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APPROBATION. 

if AI I4'pàf ordre de M6i\féignear le Garde des Sceaux,' 
ûfl Ôuyragc intitulé ; £^z fur Us différentes efpeces d*air 
qu*on MJtgnefous le nom d air fixe ^ par M, Sigaud dm 
jtii Foni^i je n'y ai rien trouvé qui puifTc en empéchcK 
fîi^prcffiôn. 

A Paris y ce lo Jadrîer 177^. 

VALMONT DE BOMARE. 
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Trër««es r^iic toxtfilkée» toof an lonn» fiit le Heg^îftre 4t là 
CommanautTdet Imprimiurfl & Libnlrei de Paris dans croit moit de 
la date d'icellet; que i'impreâioD dudit Onvrage icra laite daot 
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Bufcrir qui aura fervi de copie à l'imprc/Tioii dudic Ouvrage .' 
S^a remis dans le même eut ou l'Àpprobacian y aura été 
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PRÉFACE. 

^i les progrès des Sciences font lents i 
c'eft fur-tout en Chymie & en Phyfique 
qu'on s'apperçoit de cette lenteur. Les idées 
naiflènt facilement : les nouvelles vues fe 
préfentent en foule; mais ce n'eft qu^à la 
longue , & fouvent après avoir été , pour 
ainfi dire , abandonnées , qu'elles fe déve- 
loppent & qu'elles amènent des connoiflances 
certaines. Confidérons en effet la marche de 
Tefprit humain dans les nouvelles décou- 
Terres qui font l'objet de cet Ouvrage , on 
trouvera le germe de ces connoiflances dans 
les travaux des Chymiftes & des Phyficiens 
du fiecle précédent , & ils feroient fans con- 
tredit parvenus au point où nous fommes 
arrivés ^ fi , profitant des premières lumiè- 
res que l'expérience leur avoir fournies -^^ ils 
avoient multiplié ces expériences , & ils fe 
fuflènt livrés davantage aux induâions qu'ils 
pouvoiènt en tirer j mais ils ne firent qu'en- 
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trcvDÎr ces nouvelles connoiflances , & elles 
tombèrent pour ainfi dire dans Toubli. 

Ils^nous apprirent que Tait eft un des prîn- 
ipipes les plus abondans des mixtes ; qu'il 
y exifte dans un itat bien différent de celui 
où il fe préfente au moment qu'il s*en dé- 
gage : ils nous indiquèrent les moyens qu'on 
jp^ut. employer pour l'en dégager; ils nous 
ûni[ioncerent même quelques-unes de fes pro-» 
priétés fingulieres ; mais , bien éloignés de 
fufpeâer toutes celles qui le caraâérifent 6t 
qui le difliûguent de Fair ordinaire avec le«» 
quel ils ie confencïrênt ^ ils nom laiilcrerit 
la gloire de ces :imJportaiites^iéccnnred:es. 

Bs fibrent fans doute arrêtés dans les re^ 
cherches qu'ils pouvoient Ëiire par les dif^^ 
&:ultés qui fe préfenterenn L'abondance 
étonnante & l'extrême expan(ibilité de ce 
principe qu'ils r^srdoient comme inçperci'* 
Me y & comme incapable d^étre contenu & 
renfermé fous fotmevifible dans aucun vaif- 
feau y leur fit fans doute abandonner le pro-- 
jet de le recueillir f de Tifolçr & de l'examr- 
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hf* eh particulier. Bien éloignés de fufpec- 
ter tout Tavantage qu'ils euflent pu retirer 
de ce travs^il , ils préférèrent de veiller à \à 
fcûreté dé leiiirs vaifleaux ^ & ils aimerètiÊ 
mieux abandonner iin pl^odùit dont ils faé 
cohnoillbiênt point tout te pHit| t]tlè dé 
^'expofer à perdre le friiit des différentes aha^ 
iyfes qu'ils faifoieht. Il falloit , pbur entrer 
prendre un travail de cette efpece ^ imaginel!^ 
tine nouvelle manière de manoBfuvrer ; il 
falloit imaginer de tibuvéàux appareils ; & 
quelque fimples qu'ils foieht ^ il étbit diffi-^ 
cilé de les imaginer i il étdit réfei*v^ àU gé^ 
nie induftrieux & à la patience admirable dû 
D. Prieftiey , de tendre cet important fer- 
Vice à la Phyfiqùé , de reprendre les trà- 
tàux des anciens ^ de réalifer leui^s ibupçôtisj 
&: dei nous enrichir de hbuvëtlës tôhtiôiflâtt* 
ces qui feront à famais époque dans t'hifioiré 
des progrès de ta Phyiîque pour lé dix-huî- 
tietite fiecle. C'eft en effet à cet ïng^hieuic 
thyÛcitn que nous fotnmes redevables dé 
ce que nous connoiflbns de plus întéreilant 
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en ce genre : c'eft lui qui nous a déveIo|)pé 
Us principales propriétés de ces principes 
fugaces qui avoient échappé jufqu'alors à la 
curiofîté des Chymiftes & des Phyficiens ; 
c*eft à lui que nous devons l'arc de raflèm- 
bler ces principes , de les ifoler , de les com- 
biner avec la plus grande facilité ; c'eft lui 
en un mot qui nous a , pour ainfi dire , ou* 
vert une nouvelle carrière ^ & qui nous a 
frayé de nouvelles routes dans lefquelles on 
s'eft emprçflé d'entrer ; mais malgré la mul- 
titude de Savans & d'Amateurs qui fe font 
livrés à ce nouveau genre de travail , il nous 
relie encore bien des connoiflances à acqué- 
rir^ avant qu'il nous (bit donné de pouvoir 
fixer nos idées fur la nature de ces fortes 
de produits , & de pouvoir établir un fyflême 
général propre à lier les £dts ^ & à rendre 
raifbn des phénomènes multipliés qui fe pré* 
fèntent tous les jours à nos recherches» 

Si le flambeau de l'expérience nous éclaire 

dans ces routes ténébreofës , il n'a point 

re difllpé enrierement les ténèbres donc 



PREFACE. V 

elles font remplies , & fouvent une nouvelle 
lueur nous fait découvrir des objets qui 
nous avoient échappés , ou que nous avions 
mal faifis. 

Malgré cela cependant nous n'avons point 
à*regretter nos peines & nos travaux. Nous 
avons acquis & nous acquérons tous les 
jours de nouvelles connoiflances bien faites 
pour exciter de plus en plus notre curio* 
iîté y & fouvent très-propres à fatisfaire ce 
defîr qui nous porte à nous rendre utiles à 
la fociécé. 

Quelle utilité en effet ne retire-t-on point 
aâuellement de celles que nous avons dé- 
couvertes dans Voir fixe proprement dît , 
ce fluide qui fe dégage des fubdances caU 
caires par voie d'effervefcence ,' ou que la 
nature nous fournit abondamment dans la 
fermentation qu'elle produit & qu'elle fait 
fubir à quantité de fubflances muqueufes & 
fucrées.? Quelle douce fatisfadion pour le 
Phyficien qui s'occupe de ce travail , de 
pouvoir offrir à Thumanité fouffrante des 
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(ecours plus prompts & plus efficaces quQ 
ceux qu'elle peut attendre de l'art mècne 
uniquement occupa à réparer les dérangç? 
(pens de Téçonomie animale 1 

3i If^ autres efpeces de fluides auxquels 
pQWi donnons égalenient le nom d*air fixe ^ 
(f^is qqe (iqqs défignons outre cela par au* 
fao( 4ç (^énqminsitiQns particulières , pour 
éviter la confuOon dans nos travaux , & 
pQMr les bien ^if^ingi^e^ les uns des autres ^ 
lie nous offrent point de$ phénomènes aufli 
împortans Sç des motifs auflî puiflatis qui 
pous attachent k leur recherche ; fi nous 
lious n'avons rien découvert en eux qui 
pmile tQurnet au bien dç Thumanité » il$ 
Qnt au mpins de quoi fatisfaire amplemenf 
Qotre çurioÇté , par la fingularîté des phé* 
;|lQmenes qu'ils nous préfentent , & par les 
nouvelles lumières qu'ils répandent dans l^ 
plup^t cie nos théories cbymiques. 

Parmr ces derniers , nous devons fur-touc 
^ftinguer cette efpece particulière d'air fixe 
^u^qQ défîgne fous le nom éCair nitreujc^ 
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pans la miilritude des phénomènes qu'il offre 
à notre curiofité , il en eft un qui mérite 
par préférence notre atceotîon ; il nous four« 
nit un mpyea de juger des différens dégrés 
de falubrité de l'air jque nous refpirons. Or^ 
quelle connoiflànce pourroît être plus pré« 
cieufe au PhyUciei^ & à l'homme W géné« 
rai y que celle qui lui apprend à déterminer 
les dégrés de falubrité des différentesatinof- 
pheres xUns lefquelies il peut être plongé ,, 
& qui le met à portée d'éviter les accidens 
^tti naifl^pE t)rop fréquetxunent de l'iniali^ 
bjrité d'urf fluide qui fait p^r ainfi dire pac- 
i^e de fa conllitution ? Mais laiflbns de ç^t^ 
k^ ayafitfges qu'on peut Fe;t;irer dfit la coop 
fioiflàjQ^e de çliaçun de ces êtres particuliers^ 
on les UQlûvtïSkf^àSi^p^mtûl dé.vdoppés , oa 
au moins autant qu'il eu; encore poiTibte de 
le fair^ dsms le cours de ctt Quvrs^e : bor-> 
lions-nous à expofer le: plan^que nous ayons, 
foivipipi^v le rendre utile & commode à nos. 
]Leâçues |, pour les mettre à portée de iut- 
x^ çfff. (pfV^ de tx^vau^: t. & de pougi^oâf^ 

« m 
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éréndre la fphere de nos connoiflànces dans 
une matière aufTî neuve & auflî digne de 
toute notre attention. 

Depuis les recherches & les découvertes 
du D. Prieftley , & elles font en grand nom- 
bre dans Téxcellent Ouvrage qu'il a publié, 
il en eft peu qu'on puifle regarder comme 
neuves : celles qu'on pourroit glorifier de 
cet honneur , ne font , à proprement parler, 
qu'une fuite des travaux de ce grand homme; 
J'en excepte cependant les théories bien ou 
mal fondées auxquelles elles ont donné naif^ 
t^cé y & qui ont occafionné de nouvelles 
expériences relatives à cet objet. Il paroi- 
t^oit donc inutile de donner au Public ua 
Ttouvel Ouvragé fur cette matière; & il le 
^fôroit efFeâivement ^ fi celui du D. Angloîs 
ëtoit à la portée de tout te monde , & qu'il 
pût mettre les Anftateurs , qui ne font point 
encore initiés dans ces fortes de travaux , 
en état de répéter les expériences qu'il in- 
dique ; mais plus fait pour les Savans qui 
n'ont point befoin de certains détails , dont 
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les Amateurs ne peuvent fe pafTer , le D. 
PrieJIley ne s'eft occupé qu'à i-aflèmbler des 
faits , & à préfenter des réfultats : il ne s'eft 
point même aftreint à cet ordre méthodique 
& élémentaire qui puifleen faire faifir faci- 
lement la liaifon & Timportancé. Ce font , 
à proprement parler , d'excellens matériaux 
qu'il a recueillis à mefure qu'ils fe font pré- 
fentes , & qu'il a abandonnés à la curiofité 
des Savans. Il noifs manque donc encore, 
malgré cet excellent Ouvrage , une efpece 
de rudiment fur cette importante matière , 
qui foit propre à diriger les travaux & les 
opérations de ceux qui voudront entrer dans 
cette nouveUe carrière , qui leur ouvre les 
routes qu'ils ont à fuivre , & qui leur mette 
entre les mains les inftrumens néceflaires 
& commodes pour avancer dans ce laby- 
rinthe. 

Les appareils du D.Prieftley très-exads , 
très-propres à répondre à fes vues , & dont 
oft lui confervera toujours le mérite de Tin- 
yentian , ne font point tous d'utl fervice 
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ailèz commode pour ne point rebuter ceux 
qui ne font pas bien accoutumés k faire des 
expériences. M* le Duc de Chaulnes > Ama- 
teur auffi tnftruit que zélé pour le progrès 
des Sciences phyfîco • chypiiques , fentit 
d'abord cet inconvénient , & parvint à y re« 
médier. II préfenta en 1777 à rAcadémie,, 
des appareils très-fimples & très-conuuodes , 
qui méritoient fans contredit le bon accueil 
qu'on leur fit : ils ne fatisi^rent cependaaç 
pas pleinement les vues de leur Auteur. Il y 
i^t quelque Km^ apr^s quelques changemens^ 
fk. ces changep:i^ns ](es Fendirent efièâivemem 
plus commodes » en diminuant le volume du 
principal inflrument. On trouve la defcrip^ 
tion ^de ces ingénieux appareils dans la tra- 
duâion frapçoife de l'Ouvrage du Doreur 
Prieftley : nous devons cette excellente tra- 
duâion aux foins du D. Gibelin^ Se no^s 
lui devons en même tems toute la recon- 
noiflànce poflible de nous avoir mis à portée 
de profiter d'un travail au0i étendu & auifi 
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hien ùk far une madère fi pea confine dç 
qui méritoic tant de Terre* 

Quelque coounodes que paroiflenc les ap« 
pareils de Al le Duc de Cbaulnts , Tufage 
Bl les réflexions fur la manière de manœuvrer, 
nous ont iofenliblement conduit à les ren- 
dre plus commodes encore , & même d'un 
fenrice phis exaâ. Notre cuve amenée à des 
dimenfions fuffifammenr petites^ pour qu'elle 
ne puifle être embarraflânte , eft couverte 
d*cin vernis très-folide , à Tabri de Taâion 
des acides cpii peuvent h trouver difibus 
dans Teau ; de forte que ce liquide s'y^ con^ 
lêrve d^ns l'état de pureté qu'il doit avoir » 
pour qu^on puifle compter fur le^ réfultats 
des expériences qui exigent- que les fubdan- 
ces fur lefquelles on opère , reftent pendant 
qn çertwp (etns en communication avec l'eau 
dé là cmt ; & par ccift feul , la nôtre eft 
préfihrabl6 à toutes celles qui laiflent à dé- 
couvert des fubftances métalliques attaqua- 
bles par ks addes. Munie d'un fupport con- 
veniable pour foutenir >le$ tubei oommuni- 
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quans , Ior(qae le befoin l'exige , & accoffl-^ 
pagnée d*une colonne de métal qui porte an 
fourneau mobile , & qui retient le col des 
vailleaux qu'on veut foumettre à Taâion du 
fim y Penfemble de cet appareil nous donne 
une fiicilité d'opérer qu'on ne trouve point 
dans l'ancienne conftitudon de ces fontes de 
machines. 

Nous avons cm devoir aufli fupprimer les 
récipiens dans lefquels on recevoir avant nous 
les produits de ces fortes d'opérations. Ces 
récipiens , pour l'ordinaire cylindriques , & 
iemblables à ceux d'une machine pneumati- 
que y étment fujets à deux inconvéniens. 
Ouverts de tout leur diamètre , il n'étoit 
guère poflible ,* fur-tout en fe fervant d'une 
petite cuve, de faire paflèr l'air qu'ils con- 
tenoient dans un autre vaifleau, fans en perdre 
une certaine quantité : il falloit , pour obvier 
à cet inconvénient , une grande habitude de 
manœuvrer & une attention particulière: 
ajoutez à ce premier inconvénient que , pour 
mettre en réferve les produits contenus dans 
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ces récipiens ^ il faHoic de toute néceflîté 
les £iire plooger dans une cuvette , ou une 
jatte remplie d'eau , afin d'obftnier leur ou* 
verture ^ & de fupprimer toute communi'- 
cation entre l'air ordinaire & celui qui étoit 
renfermé dans ces fortes de vaifleaux : or , 
parmi ces produits ^ il y en a qui ont la 
plus grande affinité avec Teau , & qui con- 
féquemment fe trouvoient en peu de tems 
abforbés en grande partie par Teau de la 
cuvette. II falloit donc avoir attention dV 
jouter de nouvelle eau au befoin ^ ou au 
moins couvrir cette eau d'une couche d'huile 
allez épaille , pour s'oppofer à la conunu- 
nication de Teau & du produit aériforme. 
Or , nous évitons ces deux inconvéniens en 
prenant pour magafîn à air des flacons de 
cryftal bouchés à Témeril , & on verra dans 
l'expofition de nos opérations , conmient on 
peut facilement \ avec de pareils vaiilèaux , 
recueillir fans en perdre le produit le plus 
abondant. 
Nous ne parlerons point ici des autres 
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thangeméns qtic nouf^ tiydns cru devoir îti- 
troArii^ dans nos autres appareils ; de notre 
liianîerè de pefer ces fohes dé fluides , 6t 
d'éviter par cette nouvelle méthode les ef- 
teurs dans lefqueîles on tombe héceflairê* 
rement , en fuivant la manière ordinaire de 
Remplir les vaiileaiiit du fluide qu'on fè pro^ 
pofe de pefef ; dï k înatiiére que nous 
avons employée pouf reftiplit des vaiflêaux 
trop longs pour les plonger dans la cuve. 
Ceux qui connoiflènt la méthode ordinaire 
de manœuvrer, & qui confulteront là nôtre ^ 
feront à portée de les comparer l'une à 
Tautte ) et de juger de t'avantage que nous 
croyons trouver dans celle que nous prch 
pofons. 

Qiisrht à la manière d'expofef ûos expé-^ 
tîeitces & de les développer , nous avoh$ 
cru devoir infifter fut la defcription des a|H 
(>âreîls I fut la manière de s*en fervir , & fin; 
les attentions qu'on doit apporter pourPexac^ 
titude de chaque expérience : nous avons 
indiqué enfuite le réfultat de rexpériencd ^ 
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& tes indii£Hons qui fe font préfentées. Noos 
n'aTons prétcnda cmbrafler ni foucenir aucane 
! théorie ; mats nous nous fommes permis 
d'indiquer fommaîremenc celles qui nous ont 
paru mériter d*étre connues & d'être exa- 
minées , bien perfuadés que nous ne fommes 
point encore à portée d*en établir aucune 
qu'on puifle regarder comme certaine. Le 
principal but de notre Ouvrage fe bornant 
à diriger les Amateurs dans la manière de 
faire exaâement ces fortes d'expériences , te 
à leur infpirer le goût de cette étude , nous 
i n'avons rien négligé de ce que nous avons 
f cra propre i répondre à nos vues ; c'eft 
. pour cela que nous nous fommes attachés à 
: faifir Se à bien préfenter les principales pro- 
. priétés , les propriétés caraâériftiques des 
. ^flS^rentes efpeces de fluides qui font l'objet 
de notre travail , les combinaifons variées 
. qu'on peut leur faire fubir. Nous nous fom-> 
mes fur-tout attachés à bien conftater les 
;- avantages étonnans qu'on peut retirer de 
r Fapplicarion de l'air fixe proprement dit . à 
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l'économie animale ; nous avons indiqué 
des moyens fîmples , commodes & èxaâs 
pour faire ces fortes d'applications , & nous 
croyons pouvoir nous flatter d'avoir mis ces 
moyens à la portée de tout le monde. Notre 
Ouvrage en un mot , aufli élémentaire qu'il 
étoit poflible de le faire , potîrra fervir d'in- 
troduâion aux Traités plus favans & plus 
profonds que nous avons déjà fur ces difFé- 
rentes matières ^ & à ceux qu'on pourra 
publier par la fuite : c'eft l'unique but au« 
quel nous ayons afpiré , & auquel nous foyons 
jaloux d'être parvenus. 
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SUR LES DIFFÉRENTES ESPECES D'AIR 
Qu'on désigne sous le nom 

D' A I R FIXE. 

( I ) v/M convient généralement que tous les Premierei 

, ■ ( .. - tàétt fur «• 

corps contiennent une certaine quantité d air ri>.i« d« 
répandu, difféminé entre leurs pairies inté- p""'"**' 
grantes. Tous les liquides fournis à l'épreuve 
du vuide ; les foltdes mêmes plongés dans 
un liquide , & fournis à la môme épreuve • 
abandonnent une quantité prodîgieufe de 
petites bulles d'air , qui s'élèvent brufque- 
ment à travers la mafle liquide , fe portent 
à fa futface , & viennent fe perdte fous le 
récipient , à proportion qu'on fait jouer le 
pifton de la machine pneumatique , & qu'on 
raréfie la maflè d'air renfermée fous ce vaif- 
feau ; mais cet air qui fe mantfefte alors , 
n'eft point différent de l'air atmofphérique. 
Ce fbnc autant de molécules de celui - ci > 
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qui fe font logées & intcrpofées entre les 
: parties intégrantes des corps dont on les 
retire , & ce fluide n'entre pour rien dans la 
• çpnftitutîon de ces corps. Auffi n'éprouve- 
t-elle aucun changement lorfqu*on les a 
privés de ce fluide étranger ; mais outre 
cette quantité d'air ordinaire , dont le volu- 
me n'approche point de celui du corps qui 
le recelé , tous les mixtes contiennent encore 
une efpeée particulière de fluide extrêmement 
cxpanfible, qui s'y trouve dans un état de com- 
binaifon, & qu'on peut même regarjier comme 
Tun de leurs principes les plus ahondans. 

De tout temps ce principe fut reconnu 
des Chymifles , & comme il fe préfente 
confl:amment fous une forme aérienne per- 
manente, les anciens le confondirent avec Tair 
atmofphérîque. lis le défignerent cependant 
fous une dénomination particulière :Ies uns le 
nommèrent Spiritus : !es autres, Gas Sylveftrc. 
^ OpîQîon Van helmont eft le premier qui nous en 
lont, ait donné une idée afl[èz exaâe : elle eut 
même dû nous conduire naturellement aux 
nouvelles découvertes , qui font aujourd'hui 
Tobjet de nos recherches & de notre admi-* 
ration. Il regarde cç principe comme un 
efprit , une vapeur incoercible, qu'on ne peut 
faflembler dans des vaiflTeaux, ni ti^yxïtQ à 
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une forme yifible. Il prétend , & avec fon- 
dement , que ce fluide eft le principe le p!us 
abondant des mixtes qui le recèlent , & il 
va même jufqu'à croire que foixante-deux 
livres de charbon fournillènt dans leur corn- 
buftîon , foixadte-une livres de ce principe , 
qu'il nomme Gas Sylveflre , & conféquem- 
ment que cette quantité de charbon ne con- 
tient qu'une feule livre de terre (a). 

Il obferve très-bien encore que ce gas ne 
peut être contenu dans les mixtes fous la 
forme fous laquelle il fe dégage. Autrement , 
dit-il, rien ne pourroit l'y contenir : il dé- 
truiroit l'agrégation des parties , & il décom« 
poferoît les mixtes. Ceft ce qu'obferve très* 
bien également M. HaUes ; un pouce cubi- 
que de bois de chêne , fournît dans fon 
analyfe 216 pouces cubiques d'air. Or , ce 
volume d'air rcflcrré dans Telpace d'un 
pouce, & jouiflant de fa force expanfîve , 
preflèra contre chaque côté du cube avec 
une force de 3310 livres, en fuppofant que 
ce cube ne contienne point d'autre matière 
que cet air. Il preflera donc les fix côtés 
du cube avec une force de 19860 livres ; 
force fufiSfante pour brifer fa chaîne avec 
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€xpIofion (ay II faut donc néceflaîrement 
fuppofer que cet air ne jouit point de fa 
force expanfive , tant qu'il eft dans l-état 
d'agrégation. II eft donc comme enchaîné 
dans les mixtes , ic contenu fous forme 
concrète : il y eft comme fixé /comme coa- 
gulé. Et voilà manîfeftement la première idée 
d'air fixe ^ clairement énoncée dans l'Ou- 
vrage de Vaurhelmont. 

Toutes les fubftances muqueufes & fu- 
crées , remarque encore fort judîçîeufement 
ce célèbre Chymifte>, amenées à un état de 
fermentation vîneufe , fourniflènt une quan- 
tité étonnante de cette efpece de gas. Il s'en 
dégage du vin , de 1 hydromel , du pain ^ 
&c. au moment où ces fortes de fubftances 
fermentent. On obtient , ajoute-t-il ailleurs , 
un principe femblable par voie d'efFervef- 
cence , & même par Tintermede du feu. On 
peut , dit-il expreflëment , le dégager du fcl 
ammoniac , par la voie des combinaifons , & 
des végétaux par la cuiflbn {b). Le feu le 
développe encore abondamment de la pou- 
dre à canon qu'il enflamme: & voilà, comme 
il eft facile de Tobferver , l'idée la plus conif 
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{a) Statique des végétaux , chap • £• 
(b) Traâacus de flatikus^ 
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plette des moyens que nous employons ac« 
cyellement pour obtenir ce principe. 

Si nous fuivons plus loin les recherches de 
Van-hcîmont , nous nous perfuaderons de 
plus en [dus qu'il nous avoit ouvert la car« 
riere que nous parcourons aujourd'hui. Nous 
verrons qu'il connoifToit parfaitement la ver- 
tu méphitique de ces fortes de principes, il 
n'ignoroir point que c'étoit à la refpiration 
de ce fluide dangereux qu'il convient de 
rapporter la fuSbcation des animaux dans 
la fameufe grotte du chien , (îtuée entre 
Naples & Pouzoles (a) : celle à laquelle les 
ouvriers font quelquefois expofés dans les 
mines ; les accidens que produit la vapeur 
du charbon allumé ; ceux qui arrivent quel* 
quefois dans les celliers où on fait fermen- 
ter le vin ; dans les atteliers où on fabrique 
la bierre , &:c. 

Kan'kelmont avoit même fuîvî |es efïiets 
de ce principe jufques dans les fondions^de 
réconomie animale : il tmaginolt ^ d'après 
l'opinion à^Hippocrate {b) ^ opinion domi- 
nante alors dans l'Ecole , que la digeftion 
étoic une véritable putréûidion ^ & confé- 
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(jk) Hypp€cr. Ub. de A lac 
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épreuve. S*il fc trompa dans le réfultat de 
quelques-unes de fes expériences, fon erreur 
cft bien excufable : il ignoroit que la plu- 
part de ces principes avoient une affinité fin- 
guliere avec Teau a^ec laquelle ils fe com- 
binoi.ent à leur paffage. De-là , la quantité 
de produit lui paroiflbît moindre qu'elle n'é- 
. toit réellement, 
mon fur «es (4.) Le D. HalUs regardoit ces fortes de 

fortes de.« iz-tf* • 

principes, pnncipes » comme de véritable air ; mais 
d^ns un état de fixité » tant qu'il reftoit: dans 
fon état de combinaifon , ou tant qu'il étoit 
retenu dans les corps qui le receloient^ »Tous 
» les corps , dit-il f contiennent une très- 
9» grande quantité d'air , & cet air eft fou* 
99 vent dans ces corps , fous une forme dif- 
a> férente^de celui quç nous connoifibns: c'eft^ 
93 à'dîre , dans un état de fixité^ où il at- 
2> tire auffi puiflamment qu'il repouflè dans 
3> fon état ordinaire d'élaflicité. Ces parti'» 
jf cules d'air fixe, qui ;s'attirent mutuellement, 
» font fou vent chafTées hors des corps, den- 
» fes , par la chaleur ou la fermenta^ioii 9 
» & transformées en d'autres particules d'air 
» élaftique ou repoufi[ànt ;& çi3$ même par- 
>? ticules élaftiques reto.urnent ,, par. la fer- 
» rpentatîon , & quelquefois fg,ns fermenta- 
» tioa , à leur forme précédente , c'eft-à-dirc. 
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U deviennent de nouveau des corps den- 

n fes » ( tf ). 

C*eft fans doute k cette idée de M. Halles, . obrem-j 
idée qu'il avoît prife lui-même dans les Ou- nom d'iir 
vrages de Van-helmont , qu'on doit la dé- donne e^ng»^ 
nomination d'jir^jre , qu'on donne aduelle- "oîtci^ ^d« 
mentà ces fortes de produits ;& cette déno- p""'*?*^ 
mination, que piuiîeurs célèbres Chymiftes 
leur conteftent, me parok cependant plus 
propre que toute autre à défigner ces efpe- 
ces de produits. Confidérons en,/;fFet qu'ou- 
tre la forme aérienne , permanente , fous 
laquelle ils s'échappent des mixtes , il en eH: 
quelques-uns qui jouiHênt complettemenc 
des propriétés de Tair que nous refpirons , 
& qui jouiflènt même éminemment de tes 
propriété : tels font ceux qu'on dégage par 
l'intermède du feu de prelque toutes les chaux: 
métalliques : qu'il en eft d'autres qu'on 
peut amener à Fétat d'un air véritablement 
refpirable, en les débarrafTant de différentes 
fubflances étrangères qui altèrent leur conf- 
titution. S'il en efï quelques-uns qui fe refu- 
sent à cette opération , & qu'on ne puifle 
fuÉBfamment dépurer , pour en faire de l'air 
propre à la refpiration ; s'ils confçrycnt conf; 

mmm , ■■II. I — i— — w— 

(a) Statique des végétaux.. Préface, . 
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ils font contenus dans les mixtes , tant qu'ils 
y font dans Tétat de combinaifon. Com-* 
ment en effet ces fortes de principes pour-^ 
roient-ils être contenus auflî abondamment 
qu'ils le font dans les mixtes , fi on ne fup- 
pofe qu'ils y foienr dans un état de fixité ? 
lettons un coupd'œil fur les réfultats des 
expériences rapportées dans le fixieme Cha- 
pitre de rimmorrel Ouvrage de M. Halles^ 
intitulé la Statique des Végétaux^ & nous 
verrons qu'il n'a traité aucun corps pris 
îndiftinâement dans les trois règnes de la 
nature , qui n'ait fourni dans fon analyfe une 
quantité d air , dont le volume ne furpaflè 
étonnamment celui de la fubftance analyfée- 
Pour en donner ici une légère idée , nous en 
rapporterons quelques exemples. 
R^fuitatt Pris dans le règne minéral : un pouce de 
unes des ex- charbou dc terre , produifît par voie de^ 
^'hiOIc*. diftillation 360 pouces cubiques d'air. Un 
demi -pouce cubique de nîtrc , en fournit 
90 pouces cubes. 

Pris dans' le règne animal : \ de pouce ^ 
d'une pierre ctitée d'une veffie humaine > 
produîfirent $16 pouces cubiques d'air. 
*. Pris dam h règne végétal : un pouce 
cube de poU , produifii 396 pouces cubi- 
ques d'air* 
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Toutes les fubflances qu'il fournit à cette 
•preuve , ne donnèrent point , à la vérité , 
ine quantité aufli abondante de ce principe, 
nais toutes en donnèrent une quantité bien 
"upérieure au volume de la fubflance ana* 
yfée. Ce n*eft donc point fans raifon que 
30US donnons à cette efpece d'air , le 
nom de fixe. On le diftingue par ce moyen 
de Tair atnjofphériqiie interpofé entre les 
parties intégrantes des mixtes , & on fait 
connoître en même tems l'état d'agrégation 
dans lequel il fe trouve dans les mixtes ; 
mais cette dénomination générale ne fuffic 
point encore , pour caraâérifer la multitude 
des principes de même genre , qu'on ob- 
tient de tous les corps qu'on peut foumertre 
à la même épreuve. De-là , le D. Priejllcy 
imagine très-bien de les défigner fous des 
noms difFérens : de-Ià , tair fixe , propre- ,f^i^t^?2 
ment dit , Vair nitreux , V air inflammable ^ ^*^* 
Vair déphlogijliqué , Vair Jpaihique , Vair 
acide vitriolique , Vair acide marin , Vair 
alkalin , &c. Il ne prétend point, à la vérité, 
indiquer par. ces dénominations différentes 
la nature particulière de ces principes ; mais 
fenlement les diflinguer les uns des autres , 
à raifon des propriétés particulières qu'on 
leur découvre^ &: mettre plus d'ordre dans 
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la manière de les préfenter , & d*expofef 
leurs propriétés. La même raîfon nous en- 
gage à fuivre cette méthode , & nous ex- 
poferons dans autant de feâîons particuliè- 
res \ts propriétés de chacune de ces fubf- 
tances, après que nous aurons indiqué les 
moyens généraux qu'on peut employer pour 
fe les procurer , & le principal appareil dont 
on fe fert pour les examiner, 
piufîearg ( 5 ) On pcut employer favorablement ' 
wnlrTcsdif trois moyens particuliers pour obtenir ces 
^crVain différentes efpeces d'air: i^. l'adion du feu 
pouffé à un degré plus ou moins émînent, 
pe la diftii- fuivant Texisfence des cas. M. Halles em- 
ploya fur-tout ce moyen : ce fut par voie 
de diftillation qu'il traita la plus grande par- 
tie des corps qu'il analyfa. ÏI avoit imaginé 
à cet effet , un appareil très-ingénieux , mais 
un peu difBcileà manier, & dont il donne 
la defcripiion dans fon Ouvrage (a). M. 
Rouelle y fîr quelques changemens effentiels. 
Se le rendit d un fervîce plus commode. M. 
Lavnifier Tavoît adopté dans les premières 
recherches qu'il fît fur le même objet , & 
il le décr^ tr-s exaftement, à quelques 
léger*^ .hangemens pr6s , dans l'Ouvrage 
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(a) Statique des végétaux. 
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qu'il publia ( ^ ) ; nous l'avons pareille-» 
ment décrit dans le fccond Volume de notre 
Ouvrage , intitulé Dtfcripdon & ujage d^un 
Cabinet de Phyfiqiie , & nous en donnerions 
même ici une nouvelle i^t'e , fi nous avions 
deflèin d'employer la dilliilation pour ces 
fortes d'expériences; mais comme ce moyen , 
tout exaâ qu'il e(l , emporte plus d'une 
difficulté avec lui ^ & que tous les Phyfi- 
cîens ne font point communément afièz 
exercés à faire des opérations chymiques de 
cette efpece , nous le iaifllrons de côté : 

inous l'abandonnons même d'autant plus 
volontiers , que celui que nous nous propo< 
Ifons d'y fubflituer* ell auflî exad & plus à / 

1 la portée de tout lé monde. Nous nous fer- 
" virons cependant quelquefois de l'aâion du 
feu; mais cette méthode n'entraînera avec 
elle aucune difficulté , & nous ne remploie- 
rons fouvent que pour hâter les effets de 
la méthode générale , que nous indiquerons 
plus bas. 

( 6 ) La nature nous offre dans la fermen- De h fêr* 
^tion un fécond moyen très - propre au "^""'^'*' 
même effet. 
On entend par fermentation en général 
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(a) Opufcttles phyfîq. & chymiq. 



I 



/ 




N 



U àt fboSt* coc-rr:aii!e îrxrr !fcs Firtks de 
csttiki% corps cxnprKts i:c^ i!tcrï fi3ç;nBé- 
remenc lear cocfifr-x oc aâutiiî- Q: , camoK 
I» ptodaits cp: réiT^lr^rir <k es n oar ou enc 
différtrr !» tnrs œs a^^irs , 00 a cm dcmir 
di ftîrgrjtr trois tfptccs parccnlicres ds fi»- 
mtr.cac^n oj aa moîfis trois dégrésdiflE- 
rtrs de &rmentatioiL 

Le premier degré , ou la première efpece 
de fermentation , s'appelle vi^ufe ou y^âi- 
a/e£//r ^ parce qu'elle chacge en vin, oaea 
liqueur fpînrjeufe les cq^ps qui l'éprouvent 
Telle efl celle qui s'excire dans une cave 
où on jcrre de la vendange , celle qu'on ob- 
fcrve dans les arceliers ou on fabrique la 
bierrc , le cîdre , &c. 

La fl'corde efpece de fermentation fe 
noniiiie acide , parce qu'elle produit du vi- 
naigre , ou une liqueur acide ; ce n*eft , à 
pro|»rcnicnt parler , qu une fuite ou une con* 
tînuation de la première efpece de fermenta^ 
tîon , qui (e fera opérée fenfîblement , ou 
inlcnfibkment dans le liiixte. 

Lii troifiemc efpece ou le troifieme dégté 
de fcrnuntaçion , lé nomme fermentation 
putride ou aUaline ; c'eft le dernier état 

auqud 
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Httqael arriveût les fubftances animales ou 
végétales , & qui les conduit à une vérita** 
ble putréfaâion : on la nomtne alkalint » 
parce qu'il fe dégage dans ce dernier mou-* 
Tement de fermentation une quantité plus 
ou moins abondante de principes alkalins. 
I.es fubftânces animales & végétales font les 
ftules qui foient fufceptibles d'éprouver & 
de fubir ces trois états différens de fer- 
mentations. Quelques * unes paflent plus 
ou moins rapidement par ces trois dé- 
gr& } quelques-unes ne paroillènt fubir que les 
deux derniers ; d'autres ne paroi(!ènt éprou^» 
ver que la fermentation putride \ & tel eft 
Tordre de la nature dans ces mouvemens , 
4ju'aucune fubflance ne peut les fubir dans 
ttu cMdre rétrograde. Aucune ne peut paflet 
de la fermentation putride à Tacide , & en« 
coie moins à celle que nous appelions vineufêw 
Si quelques-unes paroiflent d'abord atta- 
quées de fermentation acide ^ il eft plus que. 
prdM>le qu'elles ont palTé infenfîblemefit , 
Ce {ans qu'on s'en foit apperçu y ou qu'elles 
ont déjà fijibi le mouvement de fermenta^ 
tion vineufe \ & c'eft pour cette raifcm que* 
flous croyons devoir regarder ces trois efpe« 
ces de fermentations » comme une-^eule A 

S 
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unique opération de la nature ^ fufceptibi» 
4e trois modifications différentes. 

Or y nous remaf queroqs. qu'il n'y. a qut 
le premier & le dernier degré ^ oîi la £èr« 
nientation fpiritueufe & celle qu/oti nomme 
putride ^qui foienrpropreç à fournir Je principe 
aérien qu'on veut obtenir , & même il difière 
dans ces deux cas * par des propriétés parti* 
culieres que nous ferons obferver ailleurs» 

Il fe d^age avec la plus grande abon* 
^ance des fubflances fucrées & muqueufes 
qui fubiflènt la fermentation vineufe , & it 
s'élève au-deffus de la matière fermentante » 
au point de rempUr la cuve dans laquelle on 
la tient en fermentation : ç'eft bien le moyen 
le plus (impie & le plus fécond en même 
tems y dont on poujrroit fe fervir pourrobte* 
nir u/ie très- grande quantité de ce principe ', 
U. 9iWt examiner en grand fcs propriétés ; 
mais CQ moyen n'efl; pas toujours à notre dif^. 
polit ion. On i\e .&ii:. ibrmentet: Ici y&i: que 
d^ns une feule faifon die Tannée. ;;fic'c)^Ae 
trouve point de. braireriês. dans toùs/Ies en« 
droits où on vo\^,Qitfaire cesfotyes.d'expé^f 
riences j d'ailleurs j k.ftrjnentatvoai vinèufernÉ; 
sous fournit qu'ilne feule efpece d'aic fixe : 
oeil donc une raîfQp ^ recourir. à. oaautr^ 
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hloyen qu*on peut toujours avoir fous la 
main , & dont I^efFet eft plus étendu & plus 
propre h fatisfaire notre curiôfité. 

3^, Le trôifieme moyen d'opérer confiée VcVttàv 
dans Veffervefcence. C'eft un mouvement 
tumultueux & inteftin , excité par le mé- 
lange de différentes fubflances qui agifTent 
les unes fur les autres ^ avec uiie tendance 
plus ou moins marquée , à fe combiner ré- 
ciproquement : c*eft ce qui arrive, par exem- 
|>le , lorfqu'on mêle enfemble un acide & un 
alkali. On remarque la même chofe , lors- 
qu'on verfe lin acide en liqueur fur Aie terré 
calcaire , ou furdifférenteis fubftances métal- 
liques ) fur quantité de parties tirées du regnè 
animal , du règne végétal , &c. Dans tous 
tes cas , il s'excite & il fe produit un mou* 
Vement plus ou moins rapide : les fubflances 
fe décompbfent ; il ij'échappe ^ pendant 
Fade de cette décbmpofîrion , un fluide 
extrêmement expanfîble ; & te fluide efl 
celui que nous défignons fous Vt nom 
général ai air fixe , dont les qualités va- 
rient , comme nous Pavons indiqué précé- 
demment (4) , fuivaht la nature de îa fubf- 
tance qil'ôn founiet à cette épreuve , & Pêf- 
J)efee particulière diacide qu'on emploie à 
cet effet : of > ce moyen eft le plus propre ^ 

Bij 
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4e plus général ^ & en même tems le plus 4 
la portée de tour le inonde ; & ce fera celui 
donc nous ferons parriculierenienc u(àge dans 
fa p!upart des opérations que cous nous pro* 
pofons de décrire. 

Pour l'employer commodément , & en 
même tems pour faire avec toute la faci- 
lité poilible la multitude étonnante d'expé- 
riences qui concernent cette matière , nous 
emploierons differens appareils qu'il eft im- 
portant de connoitre : nous nous bornerons 
cependant à décrire ici le principal feulement, 
nous réfervant de faire connoitre les autres 

m 

à mefure que les expériences le requerront. 
Dircn.^tîcm Cet appareil fe nomme la cuve : c'eft un 
vaiflèau donc la matière , la forme & les 
dimenfîons n'ont rien de fixe & de déter- 
miné. Les uns préfèrent les grandes cuves , 
& imaginent opérer plus commodément. Ils 
ont y difent-ils , l'avantage de pouvoir rem- 
plir de plus grands vaiflèaux , & conféquem- 
ment d'être à portée de recevoir fous un 
grand récipient la totalité d'un produit très* 
abondant , & nous ne leur difputons point 
cet avantage ; mais pour peu que l'on Ibit 
habitué à opérer , on en recevra auffi faci- 
lement la même quantité dans plufieurs pe- 
tits vai (Féaux qu on difpofera à ia portée ^ 
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ÔL de manière qu'on puifle les faire fuccéder 
les unes aux autres : d ailleurs, on aura la 
facilité dans cette dernière méthode , de di- 
vifcr la totalité d'un produit en plulleurs par- 
ties , & de mettre en réferve celle qu'on ju- 
gera la meilleure. Cette raiibn feule fuffiroit 
pour nous déterminer à donner la préférence 
aux petites cuves , fi elles ne la mériroienc 
encore par le peu d'embarras qu'elles entraî- 
nent après elles , & la plus grande facilité 
à les renouveller d'eau , lorfqu'on craint 
qu'elle ne fe foit imprégnée d'émanations 
propres à altérer la qualité du réfultar. . 

Nonobftant cependant cts obfervationS' 
que nous avons cru devoir nous permettre ^ 
nous ne prétendons point faire loi : nou& 
laiflbns aux Amateurs à fe décider pour les. 
grandes ou pour les petites cuves. Notre 
premier Maître en ce genre , le D. PrieftUy ^ 
s'eft toujours fervi d'une grande cuve. Cette 
raifon, jointe au plaifîr de nager à grande 
eau , peut être prépondérante pour plufieurs, 
& nous en fournirons de grandes à ceux qui 
aous les demanderont. Voici las dimcnfions 
& la defcriprion de la nôtre. 

A B , (PI. I , Fig. I. ) eft un vaifleau de «^i.Eg^i^ 
métal de cuivre rouge , de 1 5 pouces de 
longueur^ 10 pouces de largeur dans^ ùl 
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panit b pfcs éraféc , * îfc 9 rrsicK de pi 
fcodeur. B e& coctot ec cv;iars dt er: dehors 
de Tcrnis gras bon poo. C eiî are pîarcie 
dt anrwt cci prerd !c ccîrrrs: du ▼xÉêaîi , 
& qci fe gir^ê dars anc clpccs de bagrsc oà 
die cSt CoBàanent arrêtée à deT:x poocss ce 
profocdeor an-deffiKS des bords do yrifiêaT, 
On Tcwjmrac 2 cette planche un troa * qiâ 
répond à on entosnotr de deux pouces de 
diamètre fixé à demeure an-defibos ck la 
planche : c'eft fer ce croa qa*oa pote les 
Taîffisnx dans lei^cels on veut imroàimz erre 
efpecc d'air quclcooqae. On y reinarqce 
O'-'tre cela une longue écfaancrcre i ^ de % 
po'jcesSc deaddeloagiienr , fur 5i -alignes 
de laigenr : elfe fert à incrciijîrc , ax^-deT- 
foas d'en flacon quVin pofe defius , la coor* 
bore étvn tube conrniuniqcant dont noos 
parierons ailkurs , & dont la fonâîon con* 
fifle à apporter dans ce flacon Taîr qa*oo &* 
brique dans un autre. 

On voie en Cf un robinet dont roavcmi» 
domine de deux lignes la hauteur de la plan^ 
che C : il fert à vuider fe trop plein de la 
cuve en quantité de circonfiançes , fii^ ce-, 
pendsmt pouvoir mettre la plancte C à dé- 
couvert 

E cil Qoe petite poteitcc de cuiHç\ qpl 
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n'adapte à volonté à la cuv^. Cene^ potence 
porte une tige F G, mobile de bas en haut,, 
êi qu'on arrête à une hauteur convenable 
par la vis de preffion H : elle fert à foutenir les 
tubes communiquans , qu-'on introduit dans 
la cuve , lorfqu'ils font très-longs , comme 
il arrive en quelques circonftances. 

Cette cuve eft accompagnée d'une féconde 
pièce indîfpenfablement néceflaire à nombre 
d'expériences : c'efl une colonne de cuivre 
A B r PI. I , Fig. 2. ) de 18 pouces de hau-- 
feur y folidement établie fur un pied de 
même métal B, & chargé de plomb en 
deflous* 

Sur U longueur de cette colonne , glifleat 
deux coulans doublés de drap', fendus par 
derrière & qui font refibrt : l'un C porte une 
potence qui foutient un plateau de tôle D ^ 
fur lequel on pofe un réchaud de feu dont 
on a fou vent befoin : le fécond E porte deux 
branches b^ c , qui s'ouvrent à charnières 
comme un compas , & qui fe terminent par 
an carcan dont ks dimenfîons varient à 
Taide d'une vis d , pourembraflêr & retenir 
ks cols de difiërentes grofleurs des matras 
qu'on met fur le réchaud Les deux coulans. 
C & E s'arrêtent encore fixement fur la !on« 
^uftur de la œloaœ par les vis de preflioo ^^ 
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a & e qui les traverfent par derrière^ Tel 

eflen peu de mots la defcription de notre 

principal appareil , dont on fentira toute la 

commodité & retendue du fervice dans la 

fuite des expériences que nous aurons ^ 

décrire. 



SECTION PREMIERE. 

De VAir fixe. 

RûuVnen- (7) vJn donnc par excellence lenomd'aîr 
le^pro'p^ £xe à celui qui fe dégage des fubftances mu«- 
^"^ ^ queufes , fucrées dans la fermentation vineufe 
qu'elles éprouvent : on donne le même nom 
à celui qu'on obtient de l'efTervefcence occa<- 
fionnée par le mélange de Tacide vitriolique 
avec un fel alkali , ou une terre calcaire ; 
on en obtient encore de même efpece par 
Taâion violente du feu fur certaines fubf- 
tances. II e(l mille circbnllances dans lef- 
quelles on r|(rouve ce même produit^ & 
nous aurons occafion par la fuite d'en faire 
x)bferver quelques-unes. Nous nous fervirons 
ici du mélange de Tacide vitriolique avec 
la craie , & ce moyen nous fournira une 
aflêz grande quantité d'air fixe ^ pour les 
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u&ges auxquels ^ nous nous propofons de 
remployer. 

(8) Le D. PrieftUy , & prefque tous ceux PrëpaiitM 
qui fe font occupés de ces fortes d'expérîen- 2^iî^* 
ces , nous recommandent de mettre dans un 
flacon la quantité de craie fur laquelle nous 
voulons opérer , de la délayer dans une aflez 
grande quantité d'eau . & de verfer par-def- 
fus de Tacide vitriolique concentré ; mais 
nous avons toujours obfervé que cette ma- 
nière d'opérer n*étoit point fans inconvé- 
nient. Il s'excite dans un tel mélange un dé- 
gré de chaleur que le vaiflêau n'ed point 
toujours en état de fupporter , & il fe cafle 
dans l'opération. 

Nous avons donc cru devoir étendre précé- 
demment l'acide vitriolique dans une quantité 
d*eau fuffifante , en faifant ce mélange dans 
un matras propre à fupporter un degré de 
chaleur qui furpafle quelquefois la tempé- 
rature de l'eau bouillante. Cette précaution 
prife , la chaleur qui s*engendre dans le mé- 
lange de cet acide alongé d'eau avec la craie, 
efl: beaucoup moindre , & le flacon la fup- 
porte facilement. 

Nous obferverons à cet égard que , fî tous otrcrvido 
les liquides contiennent de Tair atmofphéri- rurivimitii. 
que , il ne raut point imaginer pour cela que contenu 
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Teaa qu'on emploie pour afïbîblîr tacîcfç ; 
puifîe fournir une quantité d'air atmofphé- 
rique afièz abondante pour détériorer lei 
'qualités de l'air fixe, La quafitité d'air armof- 
phérique qui peutfe dégager en pareilles cir-^ 
confiances ^ doit être réputée zéro , par rap-* 
\ port à celle de l'air fixe qui s*engendre. B 

eft en efFet démontré par ranalyfç exaâe que 
fit anciennement M. Salles, qu'une mafle 
d'eau ordinaire ne coutient point rou(-à-faic 
^^ de fon volume d'air atmofphériquc. L*air 
fixe ne peut donc être détérioré par le peiï 
d'air ordinaire qui s'uniroit à lui dans Topé- 
ration. Il n'y a que la mafl!è d'air commune^ 
qui remplit la capacité du flacon dans lequet 
on excite l'efFèFvefcence , qui mérite quel-^ 
qu'attention ,& qui puîffè nuire à la pureté 
du produit; aullî avons*nous foin de la laiiSçr- 
fe diflîper & fe porter au dehors ,. avant d6 
recueillir l'air fixe que nous engendrons. A 
Manière (9) La manière de produire & de recueillir 

rair fixV*'^ de l'air fixe , eft on ne peut plus fîmple. A 
quelques légers changemens dans les vaîf- 
feaux , c'eftla même que celle du D.PrieJlley^ 
On met une certaine quantité^ de craie 
groflîerement pulvérifée da»s un flacon de 
pinte , percé fur l'épaule. 

çi. I , Fi-. 3. On adapte au goulcau du fl^QO A un tub» 
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fommumquant abc (PI, i, Fig. 3. ) il rra^ 
verfe un bouchon de liège qui ferme exaâe- 
ment Pouvcrture du flacon ; on peut même , 
pour plus grande sûreté , fceller le tout avec 
de la cire niolle. Cela fait , on difpofe le 
flacon A ^ de manière que la courbure c 
du tube communiquant , entre dans l'échan* 
çrure b , faite à la planche C de la cuve , 
que nous fuppofons pleine d'eau jufqu'à deux 
ou trois lignes de Ton bord : on le difpofe 
de façon que l'orifice d du tube communi- 
quant ^ n'excède point la furface delà tablette^^ 
/Llors on verfe de l'acide vitriolique préparé 
par roriflçe C du flacon A , & on bouche 
cet orifice avec un bouton de cire molle : 
on fe fcrt commodément pour verfer l'air 
d'une petite burette A (PI. i , Fig. 4.) : il pi.,,fig.^ 
s'excite auflî rôt une vive effervefcence , & 
il fe dégage proraptement une afTez grande 
quantité d'air fixe ; mais comme cet air fe 
mêle nécefl&irement à celui dont le flacon 
A eft naturellement rempli ^ on conçoit faci- 
lement que ce produit n'eft point aflez pur 
pour le recueillir & le mettre en réferve : on 
laiflfe donc l'orifice du tube communiquant 
^ découvert pendant quelques momens , afin 
de donner îflue à ce mélange qui s'élève & 
(e portç d^nç T^traofpfeçrç, Lorfqu'on eft sur 
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qae toat Tatr atmofphérique du flacon s'i^ 
échap{>é , ce qu'on reconnoît au bruit qu'il 
îdLit à fa forrie , & ce que l'habitude de faire 
ces expériences apprend mieux que nous ne 
pourrions l'indiquer , on amené fur cette 
planche le flacon B , qu'on avoit eu foin de 
remplir d'eau auparavant , & de garder en 
cet état plongé dans la cuve : on le pofe 
dans une (ituarion renverfée fur l'orifice d 
du tube communiquant ;• on voit alors Tair 
fixe s'élever fous la forme de bulles plus o» 
moins grofiès , plus ou moins multipliées , 
à travers la maile d'eau dont il efl entiè- 
rement rempli, & chaflèr une partie de 
cette eau dont il prend la place. 

Tandis que cette opération s'exécute , on 
a foin de remplir d'eau un fécond flacon pour 
le fubftituer au premier , lorfqu'il eft entiè- 
rement plein d'air fixe. On amené celui-ci 
dans la cuve , & on le bouche exadement^ 
ayant foin de ne le renverfer que lorfqu'il 
efl bien bouché. On fubflitue un troifîeme 
flacon au fécond , un quatrième au troifîeme 
& ainfi de fuite , tant que l'abondance du 
produit exige un nouveau récipient. Onn'ol> 
rient point toujours tout l'air fixe que peut 
fournir une quantité donnée de craie ; dans 

ce Qi^ ^ il faut déboucher Torifice C du fla« 
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con A, pour y verfer une nouvelle dofe 
d'acide ; & il eft bon même , lorfque Topé- 
ration commence à languir , d'agiter le vaU^ 
feau pour donner plus de prife à l'acide. On 
ne doit point craindre en ouvrant le trou C , 
que l'air atmofphérique s'introduife dans le 
flacon : il efl: rempli d'air fixe fpécifiquemenc 
plus pefant , comme nous le démontrerons 
bientôt ; & conféquemment il ne peut être 
décanté par l'air atmofphérique. 

(lo) Nous avons fubftitué des flacons or- . obfcnji4 

... .__ , tr^o T% ' /9 tiom fur !«• 

dmairesauxvaiUeauxdont le Doacur Pne/r- récipieiu o« 
ley & les autres Phyficiens fe fervent pour tir!^ 
recevoir les différentes efpeces d'air : dgux 
raifons nous ont engagés à ce changement. 
i^. Lorfqu*on veut conferver pendant quel- 
ques tems le produit renfermé dans un de ces 
vaîfleaux s'il étoic ouvert de tout Ton diame^ 
tre y comme le récipient ordinaire d'une 
machine pneumatique , & tels que font les 
vaifleaux indiqués par le Doâeur Prieftley , 
il faudroit le prendre de deflîis la tablette de la 
cuve y & ramener dans une jatte pleine d'eau, 
ainfi que le Doâeur Anglois le recommande, 
& qu'on le pratique tous les jours en pareilles 
circonftances. C'eft bien , j'en conviens , un 
moyen sûr de fouflraire l'air du vaifl^eau aU 
courant de l'air atmofphérique \ mais ficec 
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air a de Tlafïînité avec Teau , s'il s^y mêle 
avec facilité, & on conçoit facilement , qu*ex- 
pofé au concaâ de Feau de la jatte , il fè 
mêlera avec elle , & il fe décompofera î or^ 
en fubftituant des flacons à des vaiileaûx ou- 
verts, & bouchant exademcnt ces flacons ^ 
lorfqu ils font remplis ^ nous évitons cet ib- 
convénieiit. 

a*". Lorfqu *on veut faite paîTer Pair d'uii 
Vaifl[eau dans un autre , on obferve que , û 
l^embouchure du premier efl: trop large , il 
s'échappe une trop grande quantité d^aîr à 
ia fois , & que fouirent une portion de cet 
âi^ fe perd dans la cuve ; d'ailleurs cet air 
paflànt trop brufquement & à trop grande 
dofe dans le fécond vaiflieau , on ne peut 
pas modéret à volonté la quantité d'air qu'on 
veut introduire dans celui-ci. Or , on eft i 
l'abri de ëet inconvénient , lorfque l'air ed 
réferve efl: renfermé dans d6s flacons dont 
l'ouverture efl; toujours afle2 petite pouf 
qu'il ne s*eA échappe qu'à très-petite dofe i 
ce font ces deux raifons qui nous ont fait 
renoncer à L'ufage des grands récipiens que 
nous n'employons que dans le cas où nous 
ayons befoin d'opérer fur une grande mafld 
d'air , & que nous n'avons ni à la mettre 
en réferve , ni à la tranfvafer, comme noui 
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tintûns occafîoQ de le faire obferver par la 
fuite. 

(Il) £n confidérant Viit fixe à fon paflage Ra)»p'>rri a» 
à travers une malle d'eau , il paroît au pre- vX !?imo> 
mier afpeô , parfaitement femblable à Tair p**"^^"*=* 
atmofpfaérique. Il s'élève, comme ce dernier , 
fous forme de bulles très -claires, très-dia* 
phanes , & vient comme lui occuper la par- 
tie fupérieure du vaiflêau. Renfermé au- 
deflus de la malle d'eau , il y efl fufceptible 
des mêmes dégrés d'expanfion ou de con- 
denfation , à raifon des changemens qui fur'* 
viennent à la température de Tair extérieur : 
on peut le démontrer facilement à l'aide de 
J 'expérience fuivante. 

Rempliflèz d'eau un vaiflêau cylindrique Expénenc» 
AB (PL 1 1 Fig. $.) polez-le fur louver- queiairHxe 
ture a de l'entonnoir adapté à la tablette C condenre ^à 
du principal appareil , & feites y pafler une Y'^^^fd^^^^^^ 
quantité d'air fixe qui le remplifle jufqu'à une j„V'°*^^;îiî ^ 
hauteur donnée : fuppofons jufqu'en a b , «^p'O"^*- 
ce quon peut marquer à 1, aide a un ni atta- 
ché autour dui vaiflêau A B , ou par un trait 
fait à demeure fur la furface de ce vaiflêau » 
comme nous le pratiquons. La manière de 
faire, pafler de l'air d'un vaiflêau dans un au- 
tre, efl on ne peut plus (impie : fuppofons 

'pa. veuille le faire paflèr d'un flacon où il 
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efi renferme dans un vaifleau , tel que le cy^ 
lindre A B dont il ell ici queftion , qui doit 
être exaâement rempli d'eau à cet efi^t , & 
pofé fur l'ouverture a de l'entonnoir adapté 
au-dellbus de la tablette: on plonge dans 
l'eau & dans une (îtuation renverfée , le fla- 
con qui contient l'air : on le débouche dans 
cette pofîtion , & on Tinclinè enfuite de ma- 
nière que fon ouverture foit engagjée obli- 
quement fous l'entonnoir \ Teau beaucoup 
plus pefante que l'air , fe précipite dans le 
flacon , & en chafle une partie de l'air qui 
y eft renfermé. Ceîui-ci porté dans renton* 
noir qui en contient une certaine dofe, s*éleve 
par le trou a ; & comme fpécifiquemeot 
moins pefant que l'eau , fe porte au haut da 
vaifleau qui efl au-deifus , & l'eau s'en échappe 
à proportion. C'eft de cette manière qu'on 
remplit ici le vaifleau cylindrique A B jufqulk 
une hauteur défignée : cela fait , atnenez l'oii!* 
verture de ce vaifleau dans une jatte pleine 
( d'eau C D » que vous tiendrez difpofée à cet 

efièt dans l'eau de la cuve , & cranfportez cdC 
appareil fur une table : alors , approchez 
la lumière d'une bougie , & plus commodéf 
ment un papier allumé que Vous ferez mou- 
voir autour du vaifleau , pour l'échaujflfe 
3rers fa partie fupérieure où l'air eft renferma' 
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& vous obfervcrez , qu'à proportion que la 
Inatîere ignée pénétrera le vaifleau , & que 
la niallè d'air s'échauffera , elle fe dilatera , 
& elle occupera un plus grand efpace dans 
ce vaifleau : vous verrez donc Teau abaifler 
à proportioh au-deflbus de la marque a h : 
laiflez alors les chofes en fituation ; bientôt 
le vaifleau & la mafl[è d'air fe refroidiront , 
& vous verrez l'air fe condenfer & reprendre 
les premières dimenfions. L'air fixe eft donc 
fufceptible , comme Tair atmofphérique , 
des impreflions de la chaleur & du froid : il 
peut donc , comme ce dernier , fe dilater ou 
ie condenfer , à raifon de la température 
qu'on lui fait éprouver. 

(i 2) La manière de faire paflèr l'air d'un ohfcrvatîoîà 
vaifleau dans un autre , eft on ne peut plus [^' a*e"'t>irê 
lîmple î elle ne demande qu'un peu d'atten- Jf^'^^jj/j'att 
riop. Cette méthode , dont on attribue com- ^^^^ «» -"* 
ïiiunément l'honneur de l'invention au D. 
Prieftlèy , eft beaucoup plus ancienne ; & le 
Doâeur Anglois qui ne l'a jamais donnée 
comme une pratique qui lui fût propre , ne 
trouvera pas mauvais que nous en rapportions 
la gloire à fon véritable auteur : elie appar-* 
* tient entièrement à un Phyficien du dernier 
fiecle , à Moitel cP Elément : ce fut un moyen 
^u'il propofa pour rendre l'air vlflble. On le 

C 
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trouve décrit à la fin de TOuvrage du D% 
Jean Rey qu'on réimprima en 1777 , & dont 
nous aurons occafion de parler , lôrique nous 
traiterons de Tair déphlogiftiqué. 

Pour faire pafîer Taîr d'un vaifïeau dans un 
autre , il fautindifpeniablemenr, i\ que ce- 
lui-ci foit plein d'eau ou de tout autre fluide 
beaucoup plus pefant que Taîr ; 1^. que Tout 
verture de ce vaifleau foit renverfée & cou- 
vre le trou a de la tablette C du principal 
appareil. Cette tablette doit toujours être 
couverte de quelques lignes d'eau : les chofes 
ainfi difpofées , on renverfe pareillement le 
vaifl!eau qui contient Tair , & on \t fait de!- 
cendre verticalement dans Teau de la cuve, 
en fuppofant que ce foit un vaifleau bcuché 
comme un flacon. On le débouche dans l'eau, 
& alors on Tincline de façon que fon gouleau 
foit engagé fous l'entonnoir de la tablette C: 
Pair s'échappe alors du flacon , & pafle de 
l'entonnoir où il s'amafl^e , dans le vaiflleau 
qui doit le recevoir , dans lequel il s'élève 
fous la forme de bulles qui viennent crever 
au haut de ce vaifllrau , & cha/fer à propor- 
tion la liqueur dont il efl; rempli. 

On conçoit également que , fi le vaifleau 
qui renferme l'air efl: un récipient ouvert par 
le bas de toute l'étendue de fon diamètre ^ 
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& quMl foîr en réferve dans une jatrc pleine 
d^eau , on doit apporter le récipient & la jatte 
dans Teau de la cuve , les y p'onger vertica- 
lement, & enlever enfuire la jarte. Cela fait, 
on incline le récipient , & on apporte fon 
ouverture fous l'entonnpîr de la tablette: 
l'air s'en échappe également pour le rendre 
dans le vaiflrau qui doit !e recevoir. 

Cette opération , deqi: Jque manière qu'elle 
fe pratique , fait fentir la nécefllié de Ten- 
tonnoîr adapté au-deflbus de la tablette : on 
voit quM trt fait pour retenir Tair qui s'é- 
chappe du mjtî:a(in , & pour le diriger dans 
le vaiflèau qui doit le recevoir. Sans crtte 
machine , Tair , qui s'échapperoit dn magafin , 
fe diftribueroit dans toute l'étendue de la 
caiflè , au lieu de fe porter à fa deftination. 

f 1 5) Si Tair fixe a des qualités qui lui loitnt n tfôrc: rci 

^ " ci: rci*;irti\t 

communes avec I air atmolphériqne , il en Ai- -u...^.- 
diffère fingulierement ; & ce font ces difFé- ^ "^ ** * 
rences qui méritent la plus grande attention 
de la part du Phyficien. 

1". Leur pefanteurfpécifique eft tout-à-fatt i'-»r fi" «ft 
différente: Tair fixe eft beaucoup plus pe- ^"'^"*^'' 
fant ; mais , quel eft leur véritable rapport 
de pefanteur fpéçifique ? C*eft une queftion 
à laquelle on ne peut exaftement fatisfaire. II 
en efl: de Tair fixe- comme de Taîr atmofphé- 

Cij 
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rîquedont la pefanteur fpécifique ne demeuïft 
point conftamment la même : j'ai en effet 
éprouvé des variations aflez fenfibles dans 
îa pefanreuf fpécifique de l'air fixe ^ & à rai- 
fon de la diveriïté des fubftcinces d'où je Pa- 
vois tiré , & fuivant tju'il s'étoit dégagé des 
mêmes avec plus ou moins d'impétuofité. 
Pris même dans une cutc à bierre ^ il varie éga» 
lement de pefanteur fpécifique , fuivant l'é- 
tat aduel de la fermentation. On ne peut donc 
encore réfoudre k problême dont il eft ici 
queftion , que par des à-peu-près qui ne peu- 
vent fatisfaire complètement la curiofité du 
iPhyficien» 

Le D. Cavtndifch prétend que la pefan- 
teur fpécifique de Pair fixe , eft double de 
celle de l'air atmofphérique j mais il eft à 
préfumer qu'il fe fera trouvé quelque défaut 
d'exaditude dans le procédé qu'il aura em- 
ployé pour faire ctttt expérience : car , il s'en 
^ faut de beaucoup que l'excès de pefanteur 
fpécifique de l'air fixe , aille à une quantité 
auffi notable ; & on peut s'en convaincre . 
Facilement par la méthode que nous allons 
cxpofer : elle eft auflî fimple qu'exadc. 
r^îx^ïieftce* Ayez un ballon A (PI. i , Fig.6. ) de cinq 
peferrairfiïc à fix pouces de diamètre , maftiqué dans une 
pi.i,Fig;.^. yîi-Qje de cuivre , fur laquelle on monte à 
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YÎs on robinet de sûreté B : adaptez ce bal- 
lon à la machine pneumatique , 8l vuidez* 
le exaâement d'air , ayant foin de compter 
le nombre de coups de pidon que vous don- 
nerez k cet effet : détachez le ballon , & ajou- 
tez-y le crochet R , ( Fig. 7, ) qui porte un 
petit baflin S , dans lequel on peut mettre- 
des grains au befoin ; pelez exaâement le 
tout avec une balance cxaâe & fênfible.. 
Cela fait , ouvrez le robincc B , Tair s'in^ 
troduira dans le ballon par de petites rainu- 
res pratiquées à la vis du crochet R , & 1er 
balon deviendra plus pefant du poids de l'air 
qui fe fera introduit dans le ballon. La capa- 
cité du nôtre e(l telle que la maffe d'air qu'il 
renferme , pefc de 28 à 31 grains. 

Reportez de nouveau le ballon A fur la 
machine pneumatique , & évacuez-le par un 
même nombre de coups de piflon : mon- 
tez-le enfuite fur un grand récipient C , fur- 
monté d*un robinet D , & d'une pièce de 
cuivre intermédiaire a , qui porte une vis 
en deflus Se en deiTbus pour recevoir les bafes 
de chaque robinet. Nous (uppofbns ici que 
le récipient G eft rempli d'air fixe ^ & qu*i|: 
cfl pofé fur la tablette C de la cuve , (Pi. i , 
Fig; ».) ouvrez alors les deux robinets D» 
4EcBj Tair fîxe^ expaniible comme Tairatmoft^ 

Çiii 



38 EJfai fur différentes 

phérîque , fe portera dans le ballon ; tandis 
qiie l'eau de la cuve montera Ibus le récH 
pient C , pour remplacer Tair ; & le ballon 
recevra un volume d'air fixe égal à celui 
d*air armofphérique que nous venons de pe- 
fer & d'évacuer. Or , il efl confiant que fi 
la pefanteur fpécifique de l'air taxe eft dou- 
ble de celle de Tair atniofphérique , il faudra 
le double dès poids précédens pour rappeller 
l'équilibre , lorfque vous peferef de nouveau 
ce ballon. Ainfi , en fuppofant que le volume 
d*air commun que vous venez de peler fut 
de trente grains , il en faudra foixante pour 
rappeller l'équilibre dans cette fcconde cir- 
conftancc. Or , nous n'avons jamais éprouvé 
qu'il fallût plus de cinquante grains pour pro- 
duire cet effet ; & fouvenr quarante - huit 
grains ont fuffi en pareilles circonftances : 
ce qui prouve manifeftement que Tair fixe 
eft beaucoup plus pefant que l'air atmofphé- 
rique , mais que cet ercès de poids ne va 
point au double , comme pluficurs le pré- 
tendent. 
r^îf ffxc cil (14) L'aîr fixe ne diffère pas feulement de 
méi;..u.iîwc. |,^jj. atniofphérique , à raifon de fa pefanteur 

fpécifique , qualité tout-à-fait étrangère à 
la nature de Tun & de Tautre fluide ; mais 
il en diffère encore dans fa propre conflitu^ 
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tîon : if porte avec lui des qualités nuifibles 
te dangereulcs , qui influent fur la plupart 
des fubflances qu*il touche ou qu'il pénètre. 
Il eft fingulierement méphitique. 

(15) Une lumière plongée dans une atmof-jj^^"^ 
phere d*air fixe s'y éieint fur-le-champ. C*eft^ , 
une chofe curieufe à voir, dit le D. Prieftley^ 
que les effets qui arrivent , lorfqu'on plonge 
un flambeau , ou quelques copeaux de bois 
allumés ^ dans ratnK>iphere d*une cuve de 
bîerre en fermentation ; ils s'y éteignent 
auflitôt , & la fumée qui furvient fe mêle fi . 
aîfément à cet air , qu'il ne s'en échappe que 
peu ou point du tout dans Tair atmofphé- 
rique.La furface fupirîeure de cette fumée ^ 
flottante dans Tair fixe , ed unie & bien ter- 
minée , tandis que fa furface inférieure paroît 
déchirée en lambeaux : on voit des appen- 
dices qui defcendent profondément dans Pair 
fixe , & qui rtfîèmblent quelquefois à des 
bailes attachées , & comme fufpendues à la 
maffe par un fil très- délié. 

Si on agite cet air , ajoute-t il plus bas ^ 
la furface continue toujours d'être unie & 
bien termîoée : elle forme des vagues très- 
amufantes ; & fî , par cette agitation , quel- 
que pactie de Tair fixe franchît les bords de 

Civ 
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la cuve , la fuiuée qui lui eft jaînte tombft 
par terre avec elle. 

Au défaut d'une braflèrid qu'on ne trouve» 
point par-tour , on peut très-bien fe fervir 
de Tair fixe engendré par efFerVefcence , & 
cm peut , par C€ moyen , vérifier une par- 
tie des efFers que nous venons de décrire. 
périeticc. Ayez deux vaifltaux cylindriques de criftal 

i.Fiff. f, A & B , ( PI. I , Fig, 8. ) de huit à dix pou-% 
CQS de hauteur , de quinze à dix-huit lignes 
de diamètre. Ayez outre cela un morceau 
de fil de métal'de douze à quinze pouces de 
longueur C , recourbé par en bas pour y 
implanter un morceau de bougie , & tourné 

^ fur lui-même vers le haut , pour qu'on puifle 

fe tenir commodément à la main : allumez 
cette bougie , & plongez-la fucceflivcment 
dans l'un & dans l'autre vaiffeau ; elle y bru-, 
lera très-facilement , & fa lumière fera jutant 
vive qu'elle a coutume d'être , lorfqu'ellc eft^ 
renfermée dans une e^tmofphere <;î>îr ordi-s 
paire. 

V"erfez dans l'un de ces vaîfïeaux de Pair 
fixe que vous aurez en réferve dans un flacon ; 
plongez alors la bougie dans ce vaiflèau , 
& vous la verrez s'y éteindre auflitôt. Rallu- 
mez- la promptement ; & tandis qu'on la rai-. 
iMipÇj vççfç? dans le fççond v^îffe^u^ Tsif 
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renfermé dans le premier ; plono;c2 de nou-» 
veau la lumière dans celui-ci, dans lequel 
çîle s'eft éteinte d'abord , & elle continuera 
, d'y brûler ; tranfportez-la dans le fécond 
vailleau , & elle s'y éteindra. 

En ne faifant ufage que d'un feul vaiffeau , 
l'air fixe y demeure avec une cfpece de téna- 
cité, fans fe mêler trop brufqucment avec 
l'air atmofphérique ; & on peut plonger plu* 
fleurs fois de fuite la lumière dans ce vaif- 
feau , & la voir éteindre : on remarque , 
lorfqu'elle s'éteint , qu'elle fe détache de la 
niêche , pour venir expirer dans la couche 
d'air atmofphérique qui eft au-deffus. On 
peut donc , avec un peu d'adrellc , rappor- 
ter la mèche , la plonger dans la lumière 
^expirante, &: la rallumer de nouveau. 

La lumière qui b^ûle dans une mafle 
d'air ordinaire , la vicie au point qu'elle n'eft 
plus propre à conferver cette lumière ; elle 
s'y éteint à la longue , & ce phénomène 
mérite une attention particulière de la part 
du Phyfîcien. L'air renfermé dans un vaif- 
feau fous lequel on plonge une lumière » 
paroît fe corrompre davantage ', ou plus 
promptement , vers fa partie fupérieure: 
dh éprouve en effet, qu'en portant deux bou- 
gies allumées fous ce vaiflèau , Tune piu5 
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longue & Taurre plus courte , la première 
s'éteint plus promptement que l'autre ; & 
dans Pun & dans Tautre cas , il fe fait une 
abforption de Tair > qu'on peut confia ter faci» 
lement , en établiflant les bougies fur un 
morceau de liège qu^on fait flotter fur l'eau ; 
on voit , au moment où ces lumières s'étei- 
gnent , le liège & l'eau qui le porte , mon^ 
ter fenfiblenient fous le vaifTeau , tandis qu'il 
feroit naturel de croire que cette eau dût 
plutôt baifler , par la raréfadion que Tair 
doit éprouver à la préfence de la lumière» 
S'enfuivroit-il de là , que la lumière confpnh 
mât une portion de cette maffe d'air , oo 
qu'elle le décomposât j & lui fît perdre une 
partie de fon reffort ? 

Le phénomène de l'extinâion d'une lu- 
mière , plongée dans une maflè d'air fixe^ 
mérite également l'attention du Phyficîen: 
on remarque en effet que , plongée dans une 
maife d'air fixe, elle s'y éteint pluiîeurs fois 
de fuite y & qu'enfuite elle y brûle tvhs bien. 
C'^ dernier effet dépendroit-îl de la feule dif- 
fipation de Tair fixe , & de fon mélange avec 
l'air atmofphérique ? Mais la promptitude 
avec laquelle il s'opère dans cette occafion^ 
fait une diflSculté contre cette opinion : on 
remarque effedivement , en répétant cette 
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CJtpérîence dans une grande jatte pleine d'air 
fixe , qu'il ne faut pas plus de deux ou trois 
minutes pour qu'une lumière continue à brû- 
ler dans cette jatte , après Ty avoir plongée, 
& l'y avoir éteint plufîeurs fois de fuite j 
. mais fi çn laiflè cette jatte débouchée & ex- 
: pofée au contad de l'air , la lumière s'y étein- 
dra encore plus d'une demi - heure après. 
L'air fixe ne fe mêle donc point afltz promp- 
: renient à Tair atmofphérique , pour être la 
: caufe du premier phénomène ; & il eft à pré- 

- fumer que , pendant le peu de tems que la 
i lumière féjourne dans l'air fixe, avant de s'y 
; éteindre , elle le décompofe ; & que cette 
^ décompofition ^ jointe au mélange de l'air 

atmofphérique , concourt à la reâiScation 

: de l'air , & à le rendre propre à conferver 

-^ rignition , ou la flamme du corps embrafé ; 

. mais cette idée n'eft qu'une fimple conjec- 

- ture, comme quantité d'autres qu'on peut 

- hafarder fur une matière auflî neuve & auflfi 
r peu connue. 

(16) On connoîr depuis long-tems les iifaîtpôrîr 
r; funeftes effets de cette vapeur aérienne qui q"i L rtfpi- 

- s'éieve dans les celliers au-deflTus d'une cuve ""' 
^ dans laquelle on fait fermenter !a vendange: 

on fait qu'il eft imprudent de s'expofer à 
refpirer cette vapeur , & que plufiei>;s 
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perfannes en ont été fuffoquées en différen* 
tems : on fait qu'il arrive de femblables acci* 
dens dans les brafièrtes , lorfqu'on y refpîrd 
Une vapeur analogue qui sy élevé dans la 
cuve , eu la matière de la bîerre cft en fer- 
mentation ; & en général , on éprouve lea 
mêmes accidens dans tous les endroits ou 
on met fermenter en grandes mafles des fub& 
tances végétales : or , cette vapeur aérienne 
étant parfeitement la même , A: de nature 
tout-à-fait femblable à celle de Taîr fixe 
que nous obtenons par te mélange de b 
craie & de Tacide vîtriolique , on conçoit 
que celukçî doit produire les mêmes elîcts ; 
<k c'eft ce que l'expérience confirme parfais 
lement. 
m • •-« • Renfermez un animal dans un gratid vafo 

expérience.. o . 

w.i,Fig*^. cylindrique de crîftal A,(P1. i, Fig. 9.) 
& verfez par-deffUs de Tair fixe que voua 
aurez en réferve dans un flacon afibz granJ 
pour en fournir fiiffifamment. Je me fers très- 
avantageufement à cet eflfet d'une grande 
carafFe de crtftal à rangloife B , ( PI. i , Fig* 
10.) dans laquelle je reçois de Pair fixe , à 
proportion qu'il s'engendre , & que je bou- 
che dans la cuve avec un bouchon de liège ^ 
iorfqu'elle eft remplie. Il fe conferve afièa 

i>lç:n de cette manière ^ lorfq^u'oo 4oit s'c© 
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fervïr pm de tems après. Dès que ranimai 
!era plongé dans cette atmofphere d'air fixe ^ 
k qu'il le refpirera , vous le verrez auffitôt 
refpirer plus difficilement , ouvrir le bec , fi 
c'eft un oifeau , bientôt après tomber en 
convutfions , & périr fî on ne lui donne un 
fecours aiTcz prompt. 

On obferve les mêmes phénomènes en lui 
Eaiiknt refpirer Pair fixe produit par la fer- 
mentation de la bierre ou du vin. Il fuffit 
pour cela de le tranfporter & de le tenir quel* 
ques momens renfermé dans l'atmofphere 
qui s'élève au-deffus de la matière fermen- 
tante : ou fi on aime mieux fe fervir du même 
procédé que précédemment , on peut fe pro« 
curer facilement ce fluide , en le renfermant 
dans des vaifleaux exaâement bouchés : la 
jnaniere de le recueillir efl on ne peut plus 
fimple. La voici : 

On porte dans une braderie des cruches Mwîere ai 

prendre & c< 

jordinaires de grès , ou des carafiès de verre, mctcrc cnr. • 
/de celles dont on fe fert communément pour £xc c,uU*A- 
renfermer des fruits a Teau-de-vie , parce fa^cuvedw 
qtfil eft efl[èntiel que l'ouverture du vaiffeau ^"^^"'^* 
foit un peu large. Chaque vaifleau doit 
être garni d'un bouchon de liège fermant 
jexaâement. On plonge et vaifleau un peu 
obliquement; , & on l'incline dans la cuve 
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le plus profondément qu'il efl; poflible , fanj 
toucher cependant à la matière fermentante; 
on Tinclinedela même manière qu'on Tincli- 
r neroit , fi on avoit deiiein de puifer toute 

autre liqueur dont cette cuve feroit remplie. 
Lortqu*on eft parvenu à le redrefler entière- 
ment , & que fon ouverture fe trouve verti- 
cale , on le bouche exadement avant de le 
retirer de la cuve ; & où après l'en avoir re- 
tiré , on applique par deflus le bouchon de 
liege , un morceau de veffie aflbuplîe dans 
f eau , qu'on lie fortement autour du bord du 
vaifleau , & on le conferve enfui te en cet 
état , pour employer au befoin la fubftance 
qu'il renferme. C'eft bien le moyen le plus 
fimple de fe procurer & de mettre len réferve 
une très-grande quantité d'air fixe ; mais il 
faut être à portée d'une braflerie pour s'en 
fervir, comme nous l'avons obfervé pré- 
cédemment. 
Moyent de (17) Lcs anîniaux qui refpîrent cette efpece 
îfcddenTcau'^ d'aîr , tx\ font donc fufFoqués , & tombent en 
p1ranon^"de ^fph'xie qui les conduit promptement à une 
i'ajrfixc. mort réelle , s'ils ne font fecourus à tems; 
mais quelles font les efpeces de fecours qui 
leur conviennent le mieux en pareilles cir- 
conftances ? C'eft une grande queftion : elle 
mérite d'autant mieux d'être difcutée , que 
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les opinions fe font trouvéts (îngulîerement 
partagées vers la fin de Tannée 1777. L'ori- 
gine de cette difpute tient à une expérience 
faite à l'Académie des Sciences , le 10 Niai 
1777, en préfencede TEmpereur. M. Lavai- 
fier répéta quelques-unes des expériences du 
D. Prkfiley fur Tair fixe. Il mit un moineau 
dans un bocal ^ 011 à peine eut il verfé >de 
Tair fixe, qu*on vit le nuiinean s*agiter , & 
un infiant après roiiiber fur le côté : M. La- 
yoificr le retira du bocal , & le préfenra pour 
mort à rEnipcreur. M. Sage , l'un des Mem- 
bues de cette favante Compagnie , s'empara 
du prétendu défunt , & lui plongea le bec 
dans une petite dofc d'alkali volatil fluor , 
qu'il avoit mis dans le creux de fa main : 
bientôt l'animal donna quelques fignes de 
vie i mais ce ne fut que pour un inftant ; 
il retomba encore fur le côté : nouvelle dofc 
d'alkali volatil , nouvelle rcfurrcdion , & la 
nature mieux fécondée dans cette féconde 
application du remède , reprît entièrement 
^r^j le deflus. L'animal fe tint fur fes pattes , mar- 
^y\ cha, battit des aîles & s'envola : on ouvrit 
^J les fenêtres ; & peu fenfible à l'honneur d'af- 
-ijl fifter au refte de la brillante féance , l'oifeau 
ellel disparut à tire-d'aîles. 
qj Cette réfurreâion apparente fit beaucoup 
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de bruît dans Paris. L'expérience fut rëît^* 
rée plufieurs fois & avec le même fuccès i 
de-Ià de nouveaux éloges de Valkali voldtit 
fiuor , comme fpécifique contre les afphi- 
xies occafionnées pat la refpiration du prin- 
cipe méphitique , produit par les fubftances 
qui fubiflcnt la fermentation vineufe , & et! 
général par l'air fixe ; mais la gloire du fpé- 
cifique n'en demeura point là. Quelques per- 
fonnes fufFoquées par la vapeur du charbon , 
rappellées à la vie par le même moyen; 
quelques noyés efficacement fecourus de ta 
même manière , augmentèrent le triomphe 
de Talkali volatil ; & bientôt on vit paroître 
une Brochure de M. Sage , dans laquelle i! 
expofa tous les avantages qu'on peut atten- 
dre de refl[îcacité de Valkali volatil fluor. 
Grande rumeur alors dans Paris , grande dif- 
pute entre les Chymiftes j nouvelles expé- 
riences pour conftater ou pour infirmer les 
qualités bienfaifantcs de ce remède. 

Témoin de ces difputes , de ces contefia- 
tions , je m'en fuis tenu aux faits qui m'ont 
paru les plus certains , & fur lesquels il eft 
poflible d'appuyer, fans prévention-, une 
opinion raifonnée ; & voici ce quim'a paru 

^^Je plus naturel de ^conclure fur cet objet. 

^ >Les animaux fufFoqués par la refpiration 
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ée I^air fixé , & par toute autre émanation de 
même efpece , peuvent êtfe rappelles à là 
vie par des moyens qui , tout oppofés qu'ils 
paroiflènt s produtlcnt le même eftèt. Ils 
peuvent même être fccourus par le feul con- 
taâ de rairatmofphérique ; & c'eft le moyen 
que nous avons employé très-fbuvent , & le 
feul dont nous nous lervions avant Texpé-* 
rience de M. Sagf^. Tous retirés à tems du 
bocal , & au premier moment où ils celToienc 
de donner aucun figne de vie , nous les agi- 
tions un peu entre nos mains , & nous les 
trani portions dans l'air libre ! il étoit rarô 
qu'il en pérît véritablement quelques-uns. Le 
même oifeau m*a fervi plufîeurs fois & en 
difFérens tems pour la même expérience \ 
& fi je ne craignois d'avoir été la dupe du 
témoignage de mes fcns , j'oleroîs affurer 
qu'ils me paroiflbient bien plus privés de mou» 
yement , de fentiment ^ que ceux (ur lefquels 
j'ai opéré par la fuiite ^ & que j'ai fouvenÈ 
inutilement tenté de rappeller à la vie parle 
moyen de l'alkali volatil ; mais je ne prétends 
point décider de la fupériofité des moyens 
qu'on peut favorablement employer en pareil^ 
les cîrconftârtces , parce que je fuis perfuadé 
que, malgré la multitude d'expériences qu^ôti 
Il faites à ce fujet ^ onn'eft point encore pac^ 
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venu, à un degré de certitude qui ne laillè 
rî«n à defirer à cet égard, 

J'obfervcrai donc ici , i^ que , de tout 
tçms y on a reconnu Tefficacité de Talkalî 
volatil en pareilles çirconftances. Charas qui 
vivoiç dans le fiecle dernier , le recomtnan- 
doit particulièrement dans les cas d'apoplexie 
6ç de léthargie (a). 

On en fit très - avantageufement ufage à 
Amfterdam , dès l'année 1767, pour rap- 
peller à la vie les noyés {b). 

M. Pia , célèbre Apothicaire de Paris , 
étoit lî perfuadéderefficaciré de ce remède, 
qu'il crut devoir renfermer un flacon d'alkali 
volatil dans la boè*te fumigatore qu'il ima- 
gina en 1772 : on ne peut donc révoquer en 
doute , comme il a plu à quelques-uns de 
le faire , que Talkali volatil ne puifTe être 
très - favorabk en pareilles çirconftances ; 
mais j obferverai auffi que , fi i'aikali volatil 
peut très - bien convenir pour rappelîer 
à la vie ceux qui font fufFoqués par l'air fixe, 
ce n'eft point a raifon de fa nature alkaline ; 




(aj PliarmacOpcc^ royale , galénique & chym> 

{h) Hift. & Mém. da la Société d'Amûerdam c« 
d.e^ Noyés. 
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& j'en trouve la preuve dans une fuite d'ex- 
périences de même genre , faites par plufîeuts 
célèbres Phyficiens , & parciculiérement par 
le Dodeur Bucquet , dont tout le monde 
connoif les talens fupéricrurs , & retendue 
des connoiflanceschymiques. Il rendit compte 
d'une partie de ces expériences le 17 Janvier 
1778 y à la féance publique de la Société 
Royale de Médecine ; & il paroit par les 
réfultats qu'il y expofa , que Tacide maria 
fumant , Tacide fulfureux , l'acide du vinai- 
gre & même l'éthcr , produifent des effets 
femblables. Il eft parvenu , par ces différens 
moyens', à rappclîer a la vie quantité d'ani- 
maux fuffoquc^ par l'air fixe ; doù il fuie 
manifeftement que ce n'eft p(Mnt à raifpn de 
fa nature alkaline , que l'alkali volatil fluor 
doit être rei};ardé comme un remède appro- 
prié en pareilles circonllances. 

Qu'on ne nous oppoiè point ici , comme 
on Ta fait dans le tems , que les animaux 
fur lefquels le D. Bucquet a fait its expé^ 
riences , n'éroienr point véritablement afphi- 
xiés : il eft trop inftruit , & la chofe étoic 
trop importante , pour qu.*on puiflè le foèip- 
çonner de s'être mépr'S. D'ailleurs , le témoi- 
gnage de MM. Geoffroi & Lorry ^ préfens 
aux expériences d^NL Bucquet. détruit cetts 
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mauvaife inipuracioR ; &: il demeure tfèf- 
cjonflant que les addcs volatils produifent 
des effets auflî &vorab:es qye Taîkali volatil 
fluor : nous pourrions même ajouter qu'ils 
en produifent peut - erre de plus promprs ; 
mais nous ne dîl'curons point ici , comme 
nous Tavons déjà oblervé , reffîjscité & 
rénergie de ces fecours. Certe quefrion eft 
purement méd:ca!e , & nullement de notre 
reflbrt : nous ne voulons qu'examiner la théo. 
rie fur laquelle on fonde refficaciié de i'alkali 
volatil en pareilles cîrconîtances. 

Or, nous conviendrons avec M. Scig^^ 
que, fi on combine cnf.mble de lîair fixe, 
qu*il appelle acide méphirique d? la fcrmcn* 
tation vineufe , & de I'alkali volatil fluor , 
ces deux fluides fe combineront-^: fe neutra- 
liferont réciproquement , au point que Pac- 
tîon de Tacide méphitique lira totalement 
détruite, & qu'on pourra impunément plon- 
ger enfuite une lumière dans fatmofphere de 
cette combinaifon , fans qu'elle s'y éteigne : 
ftous ajoutons même , qu'un animal plongé 
dans le vaifleau dans lequel cette combinai- 
fon fe fera faite , n'éprouvera aucun des accî- 
derB qu'il éprouveroit , fi on le plongeoir 
dans l'acide méphitique purj mais nous n'en 

nclurons point avec lui , que Talkali vola* 
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tîlffuor qu'on incro^uir .iar/; le ner, & qu'on 
fait avaler à ceux qiâ UîîU tombés en afphixie^ 
après avoir rdpiré df Tair fixe , les rappelle 
à la vie , en vertu d^une neutralifadoo qui 
s'opère dans leurs poumons. 

Cette opinTon fiipp?)ie deux faits qui (ont 
bien éloignés d'sîrre confiâtes , & qui paroiC- 
fent même manîf ftî ment contraires aux 
obfsfvations les mieux faites en pareilles cîr- 
conftances. Il ^alJdro•t en effet, i*. que le 
poumon des p^^nbi^ntfs ou des animaux afphî- 
xiés , par la préitrce de ^'aî- fixe , fût rempli 
de cette vapeur niéj'h'rioue ; i". que l'alkali 
YOiâtil qu'on leur adniiiii^re pour les rap- 
peller à la vie , pénétrât dir.s les véficules du 
poumon, pour y neiitraînLr l'acide de Tair 
fixe : or y ces det)x faiis paroiffent totalc-mene 
contraires à Toblervation, Les plus célèbres 
Médecins prétendent que ces fortes de fuf- 
focations font occafionnées par un défaut de 
refpiratîon ; & que ceux qui périffent en pa- 
reilles circonftances ^ périfièjit de la même 
manière que les animaux qu'on foumet à 
répreuve du vuide , fous le récipient d'une 
machine pneumatiqiîe : l'ouverture des cada- 
vres vient à l'appui de cette opinion. Ker- 
man , Bergman , Carminati , Portai , & 
quantité de célèbres Anatomifles alTurenc 

Diii 
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qu'ils ont toujours trouvé les poumons des 
perfonnes & des animaux fuffoqués , foit 
par les vapeurs méphitiques de Tair fixç , foî|: 
par celles du iharbon , beaucoup plus petit$ 
que dans î^ur état naturel , & toujours rem- 
plis de beaucoup de fang. Ils ajoutent que les 
cavités gauches du cœur étoient abfolument 
vuides ; les cavités droites, au contraire, 
extrêmement gorgées , de même que les vei- 
nes jugulaires & les vai fléaux du cerveau fit 
de fes membranes , comme on le remarque 
dans les cas d'apoplexie. 11 paroîr donc conf- 
tant que les animaux qui périflènt dans unç 
atmofphere d'air fixe , y périflent par défaut 
de refpiration , & conféquemment que leurs 
poumons ne font point gorgés de Taçide 
méphitique ; mais fuppofons cependant pour 
un inftant , que ce premier effet puiflè avoir 
lieu ; fuppofons que , porté jufques dans la 
fubftance intime du poumon , Tacide de Tair 
fixe foit la caufe de l'afphixie , il ne s'enfuî- 
vra point encore pour cela que l'adminirtra- 
tîon de l'alkali volatil fluor puifle remédier ^ 
cet accident , en vertu de fon adion combi- 
natoîre, & que Tanimal fuffoqué fojt rappelle 
à la vie par la neutralifation dç l'acide de lair 
fixe. 

Réfléchîflî)ns en effet un ipftant fur l'état 
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d^tm animal afphixié ; fa refpiration eft éteinre 
fa trachée artère eft rcfTcrrée & dans, un èrar 
véritablement convulfif. Les parties les plus 
volatiles & les plus pénétrantes de Palkali 
ne pourront donc aborder iufqu'au poumon, 
pour s'y combiner avec Tacide de Tair fixe ; 
& ce fecours , (i favorable quelquefois , de- 
viendroit confbmment inutile » s'il ne pou- 
voit agir que de cette manière. 

D'où tt fuit manifeflement que les émana- 
tions de Talkaii volatil y ainfî que celles qui 
s'échappent des acides volatils , qu'on a tou- 
jours employé favorablement en pareilles cir- 
conflances , n'agiflent ici que comme (limu« 
lans fur la membrane piruitaire , & que leur 
aâioo tranfmifé jufqu^au principe des nerfs ^ 
produit Amplement une irritation propre à 
rappeller le mouvement & le fentiment en- 
gourdis dans le fujet \ ce qui fuffit fouvent, 
avec le concours de Pair atmofphérique ^ 
pour le ramener à fon premier état. 

/'^ajourerai même ici , & je dois cette idée 
au Dodeur Bucqiiet , dont la thl^orie eft par- 
faitement conforme à celle que j'ai publiée 
dans tous mes Cours? , depuis la fameufe 
expérience de M, Sag&; f ajouterai^ dîs-je^ 
ici y que ces fecours ^ fi efficaces pour For- 
dinaîre, ne lervent qu*à ranimer la circulation ; 

Div 
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ils ne détruîfent point pour cela , ni TeogoN 
. genient fanguin , ni le cjélabrcmenr des vif-r 
ceres qui en efl la fuite ^ & il eft probable 
qu'on fût parvenu à rappeller à Iq vie. la plu* 
part de ceux auxquels on les a fouvent ad» 
minif^rés iqucilemçnt , li on les avoir fai( 
accompagner de la faîgnée & des autres 
f emedes indiqués en pareil cas ; mais j'aban^ 
donne cette o.bfervation aux genç dç T Art , 
& je reviens^ à mon miniftere. 
l'aîr «xe ne ( ^8 ) Si T^ir fixe fufïbque en général les 

• • • 

LTmèmesef- ^nimaux quî le refpirent , il ne produit point 
filiVortcsTi '^^ mêmes effets fur tous. Ils n*en font pas 
ti(iuu3(t (ous également , ni auflî promptement afFeo- 
tés. Ceux qui çonfument peu d'air , /a plu- 
part des iqfedes ^ les mouches , les papil- 
lons , &c. tombent bien dans un^ efpece d'en** 
gpurdiflTement , lorfqu'on les plonge & qu'on 
les retient pendant quelque tems dans une 
atmofphere d'air fixe. Us paroiffent même 
piorts i mais ils reviennent en peu de tems 
à U vie , lorfqu'on les retire de cette atmof^r 
phere , & qu'on les laifle a Tair librç, 

(lû) La qualité méphitique de l'air fixe 
«xe fur lavé- agit égstlemcnt fur la végétation» Le D. 
li^wion, Pfiejiley rapporte (a) , quç des jçts ^ 
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menthe aquatique , placés au-dcfïiis de ta li- 
queur frrmenraîire dans une cuve de bîerre, 
y périrent dans IVfpace d'un jour , & même 
dans*un efpace de tems beaucoup plus court. 
Il ajoute cnfuire qu'ils ne fe réiablij-ent point 
dans leur premier état , lorfqu*il les eut portés 
dans l'air libre. 

Il ne faut cependant pas conclure de-li ^ 
que la végétation ne puiflè abfolument avoir 
lieu dans l'air fixe. En nuifant aux plantes 
qu'on plonge dans une mafle de ce fluide » 
cet air fe purifie & perd progreflîvement fa 
qualité délétère : auffi le D. Prieftley remar- 
que- t-il que des plantes bien vivantes , bien 
végétantes , renfermées fous des récipiens 
remplis de ce fluide ^ fans aucune commu- 
nication avec l'air extérieur , y végètent , 
quoique moins bien que dans l'air ordinaire. 
Ce célèbre Phyfîcien ajoure ici une obferva- 
tion qui confirme ce que nous venons de 
dire ,& qui mérite toute l'attention du Phyfî- 
cien : elle nous découvre un des plus précieujr 
fecrets dç la nature ; elle nou> apprend que 
l'air fixe dans lequel des plantes ont végété 
pendant un certain tems , a perdu ,. par cela 
feul , une partie dQ fes qualités dangereufes : 
qu'il devient refpirable à la longue , & propre 
^ entretenir. U lumière ^ à I4 faveur de U 



$8 EJfaî fur àîférentes 

végérarion qui le purifie ; en on mot; 
qu'il ie rapproche de plus en plus p^ 
ce moyen de la nature & des propriétés de 
Tair atniofphérique. Cet efièr bien confiaté 
par les expériences du D. PriefiUy , & par 
quantité d'autres répétées après lui , ne con- 
firmerott-îl pas encore tidée des Académi- 
ciens de Diion , qui regardent Tair fixe 
comme de Tair atmolphérique combiné avec 
quelques fubliances étrangères qu^il entraîne 
arec lui , au moment où il & dégage des 
mtxtes qui le recèlent » 8c auxquelles il de- ' 
meure uni , îidqu*à ce qu'il rencontre quel- 
ques fubftances qui aient plus d'affinité avec 
elles y A: qui puiilcnt briier leur agrégation 
avec cette dpece daîr ? On leroit d'an- 
tarc plus tenté de le croire , que Pair fixe 
a£:cb>d'abord notablement îes plantes qa*oa 
exroie i ion action , ceîles qnî fe faiCflent 
d'abord de la pîus grarrde partie de ces prin- 
cipes émncrers & deilrjcleurs , dont il cft 
pour ainfî dire laturé. Dépoutîlé en grande 
pdrrie de ces principes , il ag^c moins puiP 
fjrnmenc enfuîte , & progrefîîvfment il fe 
pcride fie revient à Ion énr pnnrj::£ Tou- 
jours devons- nous conclure de ces eipé- 
riences , que la végécarioo clt un des moyers 
o:e la nature emploie pour cocl^er II 



jrcrctc de Faîr artnofphériqoe , cocdnKTe- 
jiienc détérioré par la qoanriré d'air fixe 
qui s'y répand, & donc cous prouv^roas 
la préfcnce dans une aucre occaflon. Peut» 
être parvient - elle également à le débat* 
raflèr de quanticés d*aurres émarations dan- 
gereufes dont il feroit fans cela lurabondam- 
ment pourvu : ce l'ont de nouvelles vues , de 
nouvelles fpéculations bien dignes de Tacten- 
tion des Phyficiens. 

(lo) La couleur de cenaines fleurs retrouve tfe^r^ 
finguiiérement attaquée par le contaâ de Tair ^"jçjjjj ^ 
fixe ; & il y en a pluGeurs fur lefquelles il s^»^^ 
ne paroit avoir aucune prife : c*e(l encore un 
pouveau phénomène fur lequel on n*a point 
ra(&mblé aflez d*obfervations. Les rofes rou- 
ges , par exemple , font celles qui ont paru 
jufqu'à préfent les plus fufceptibles ^e Tim- 
prefSon de ce fluide. Une rofe de cette ef- 
pece ^ fraîchement cueillie , dit le D. Priefl^ 
Uy y & plongée dans une atmofphere d'air 
fixe » y perdit fa couleur naturelle , & y devint 
pourpre dans Pefpace de vingt-quatre heures : 
elle avoir été tenue au-deflus de la liqueur 
fermentante dans une cuve de bierre ; les 
exrrémirés de fes feuilles en furent les plus 
affeâées : une autre , ajoute-til , devint par- 
Êiitemexit blanche par ce mtme procédé. 
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Efpeces d^Aîr. et 

Vautre cft fingulîérement méphitique , dan- 
gereux à refpîrer, nuifîble à la végétation» 
& nullement propre à conferver la lumière. 
Qui ne croiroit , d*après cet expofé , que 
Taîr fixe eft un véritable poifon : que c*eft un 
principe deftrudeur dont on ne peut fe garer 
avec* trop de foin ? Loin de nous une idée 
qui fait injure à la fageflè & à la bienfaifance 
de la nature ; & n'oublions jamais qu'elle a 
mis dans tous les êtres qu'elle a crëés , cer- 
taines vertus précieufes dont Thomme peut 
tirer une multitude d'avantages, lorfqu'il par- 
vient à les découvrir. Ne fait on pas que 
là ciguë , par exemple , dont les Anciens ne 
connoiflbient que les mauvais effets , & qu'on 
n'employoit à Athènes que pour punir ceux 
que la République jugeoit dignes de mort , 
cft devenue très-célebre de nos jours par les 
qualités précieufes qu'une analyfe plus exaâe 
lui a découverte? On fait combien M.Storck^ 
Médecin de Vienne en Autriche , Ta rendue 
célèbre par les avantages qu'il a fu retirer 
de fon application en quantité de circonflan- 
ces. On n'ignore point aduellemtnt que, 
fion ne (ioitremployerintérieurement qu'avec 
beaucoup de circonfpedion , elle doit être 
regardée y appliquée extérieurement , comme 
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on excellent réfolucif & adouciflant. On fait 
que les feuilles de cette plante , écrafées dan; 
un mortier avec des limaçons , & incorpo- 
rées avec les quatre farines réfolutives , font 
un cataplafme très- vanté contre \ch douleurs 
de gouite & de fciatique , &:c. Nous pour- 
rions rapporter encore ici une multitude de 
£iirs fembiabies qui prouvent tous que les 
^ubftances les plus vénéneufes ont des quali- 
tés utiles & précieufes à l'hun.anité , &: qu'il 
ne s'agît que de les déco'jvrir : or , il en eft. 
de même de l'air fixe dont il eft ici queftion ; 
nous ne l'avons confidéré julqu'à préfent que 
comme un principe délétère : nous n'avons 
vu que fes qualités malfaifantes ; mais con- 
fidérons-lc fous un autre afpeâ , & nous ver- 
rons que , mis entre les mains d'un Médecin 
habile , c'eft un remède prompt & afluré con- 
tre quantité de maladies facheufes qui ne 
cèdent point toujours aux fecours de l'art 
les mieux adminifirés. Nous n en donnerons 
ici qu'une idée fuccînre , mais fuffifante cepen- 
dant pour mettre nos Ledeurs à portée de 
vérifier les faits que nous allons ind qucr , & 
de faire de nouvelles recherches qui tour- 
neront fans contredit un jour au bien-être de 
l'humanité. 
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(zi) Si on ne peut en général refpîrer îm- Desverttu 
>unénient une certaine dofe d'air fixe , il eft r^r aie" 
léanmoim des circonftances où ce fluide, 
porté avec ménagement dans les poumons , 
y produit des effets bien avantageux. Tou- 
V>urs peut-on l'avaler & le bqire dans un véhi- 
fcule approprié , fans aucun danger, pour 
les perfonnes mém.es qui n'ont aucun beioin 
^e ce remède , & on le boit avec le plus 
^rand fuccès dans nombre de circonftances 
ijue nous indiquerons plus bas. On peut éga- 
ornent dans les mêmes circonftances , & dans 
Vautres que nous indiquerons aufïï , Tinjcâet 
• în forme de lavement dans le canal inteftinal ; 
'Tk c*eft bien ici un nouveau caradere, une 
qualité particulière qui diftingue encore l'air 
Cxe de Tair armofphérîque , qu'on ne pour- 
iroit impunément injeôcr en forme de lave^ 
tuent. On conçoit facilement qu'une mafle 
d'air atraofphérique , injeâée & pouf- 
réc avec force dans le canal inteftinal , y 
produiroit de très-grands ravages , *par le 
nouveau degré d'expanfîon qu'elle y acquer* 
rroit, à raifon delà chaleur qui règne conti- 
nuellement dans le corps humain. Cet air 
tJiftenderoit donc , outre mefure , le canal 
imteftinal : delà , une irritation violente , 
■iccompagnée de douleurs très-rives , & peuc^ 
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cire fumes cTune înflamir.aiton daogefeufd| 
delà un emphyrême occafionné par WtRxt 
que fcroir ce fl-jide po'jr fe mettre au large; 
de-Ià , nonfibre d'accident que nous ne croyons 
point de/oir décrire , mai^ qu'il tft impor- 
tant de préfenter ici , pour bien conlhtef 
cette nouvelle d fftrencc que nous indiquons 
entre Ta'r atmosphérique & l'air fixe. Ce der- 
nier en effet peut s'injeder , & s'injede eflec^ 
tivement fous forme de lavement ; & loin 
de produire aucim des ravages que nooS 
venons d'annoncer de la part de Tair atmof- 
phérique , l'air fixe produit dans ces circons- 
tances des effets aufii prompts que faluraireSi 
Cette différence , dans* la manière d'agît 
de ces deux erres , titnt a une propriété par- 
ticulière de l'air fixe , à fon extrême folubï* 
lité dans l'eau , à cette affinité étonnantt 
qu'on remarque entre cette efpece d'air ft 
tous les menflrues aqueux ; affinité que nouS 
démontrerons plus bas , lorfque nous auronj 
expofé en peu de mots les circonftances où 
l'on peur attendre , de l'àdminiftration dtf 
l'air fixe , des fecours importans au bien- 
être de Thumadité. 
Dcfa 9>iîté (^^) LeD. MaChride ^ réfléchiflànt fur là 
amiit|.tâiu . quantité d'air qui s'échappe des fubftancc* 
gnimales ,iocfqu'elIes entrent en putréfaâionj 
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crut qu^elIes ne fubifibienc cet état qui les 
décompofe , & qui les dénature , qu'à raifon 
de l'air principe qui s'en échappe ; & jufques* 
là , cette opinion n'écoit point neuve : elle 
avoit été propofée anciennement par Van-^ 
helmont; mais Macbridc en déduifit une con- 
dufion-pratique tout-à-fait neuve , très-im- 
portante , & à laquelle les gens de l'art né 
peuvent apporter une attention trop férieufc. 
Il en déduifit donc que , fi on pou voit s'oppo- 
fer à la diflîpation de l'air fixe que les fubf- 
tances animales fournifitnt &Iaifi[ent échapper 
dans l'aâe de leur putréfaâion ^ on pourroic 
arrêter les progrès de cette putréfa&ion. II 
imagina bien plus qu'on pourroit la faire 
rétrograder , en rendant à ces fortes de fubf- 
tances l'air fixe qu'elles auroient perdu ; & 
il fit même quelques expériences qui le con- 
firmèrent dans fon opinion [a). Il parvint à 
arrêter les progrès de la putréfaâion dans 
des morceaux de viande putréfiée , en les 
expofant dans une atmofphere d'air fixe, 
engendré par voie d'efFervefcence , félon la 
méthode que nous avons indiqué ci-deflus (9) : 
on peut répéter cette expérience d'une ma- 
nière très-fimple ^ en procédant ainfi : 

4(;«) BSài» i'Espéiicacc» 
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sxp^rUtice. Ayc* UD long récipient de cryftal A i 
i*a,Pigai i, t'îg. I.) percé d'un petit trou o fut 
paule : faites encrer à frottement dans le t 
ton du récipient , un bouchon de liège 
rerfé par un crochet de métal a^ auquel n 
fufpendrez un morceau de viande bien pu 
fiée : plongez ce récipient dans la cuve 
trou o étant ouvert , Teau s'élèvera fou: 
récipient, & l'air s'échappera par I/orifice 
laiflèz monter l'eau autant qu'il fera poflî 
fans qu'elle touche à la viande:. bouche 
trou avec un peu de cire molle ; & après a: 
difpofé convenablement le récipient fu 
tablette , faîtes-y pafler de Tair fixe jufi 
ce que vous ayez entièrement décaptd Vi 
le récipient fera alors rempli en partie c 
fixeV.& e" Partie ci*aîr atmofphérique. Ce 
• Cl plùs.léger fe tiendra vers la voûte du n 
pîent , & occupera fa partie fupéricure. P 
Tcn châffer , ramenez le récipient dans 
cuve , plongez^le dedans , & ouvrez rori 
o , Tàir s'échappera en partie ; & Peau ^ 
s'élevant defTous, portera la mafTe .d'iair 
qui y reliera au haut du récipient :boaic 
de nouveau l'orifice o , & ramenezle vaifl 
fur la tablette , pour le remplirr.entiérexi] 
d'air fixe : cela fait , laijflTez-le eh fituatîon 
pîongez-le dans une cuvette de cryftala 
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yafte & affezi profonde pour qu'il y foît noyé 
d'eau , au poinc de ne pouvoir abforber toute 
Ja'maflê d'eau donc elle eft remplie; il en 
abforbera une bonne partie dans l'efpace de 
Tîngtquatre heures : il feroit bon alors de réî- i 
térer Texpérience, pour y introduire une nou- 
Telle dofe d'air fixe. Sous refpace de trois à qua-^ 
trc jours , fuivant Tétatde la putréfaâion oùt 
irous aurez pris la viande, vous la verrez 
fraîche . .•nieille , toute la fanie purulente 
étant détruite , & elle ne donnera aucune 
: odeur défagréable. 

t Cette expérience fe fait commodément, 
itlorfqu'on eu à portée d'une brafferie : on y 
!;templit immédiatement le vailleau d'air fixe » 
i& on Ty renferme dans un état de ficcitéqui 
j concourt au fuccès , ou mieux à la promptî-^ 
itude de l'expérience; mais toujours efè-îl 
1 bon de remplir de nouveau ce récipienr , 
ulorfque l'eau dans laquelle on le tient plongé ^ 
ia abforbé une grande portion d'air 6xe. 
, Il eft important cependant d'obferver ici otremi 
1 que, quoique l'air fixe arrête les progrès de pémace< 
:: la putréfaôion dans un morceau de viande 
\ détaché de l'animal vivant; quoiqu'il détruire 
t la fanie purulente qui le recouvre ; quoiqu'il 
, le rapfielle, à en juger à rinfpeâion de Tœil , 
S à fon état iain s il eft , dis -je , important 
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d'obferver qu'il ne faut pas imaginer qu'il 
fafle rétrograder les effets de la putréfaâion* 
& qu'il rétabliflè les parties détruites dans 
cette opération ; on conçoit parfaitement 
qu'un morceau de viande préparé de cettâ 
manière , ne recouvre nullement , à Texcep- 
tion de l'air principe qui s'en eft exhalé , les 
parties volatiles que la putréfaâion a enle- 
vées & détruites : il n'y a que i'enthoufîafme 
qui ait pu mettre en avant une propofition 
auffî hafardée ; mais (i l'air fixe produit mal- 
gré cela un effet aufTî fenfible que celui qu'on 
remarque en pareilles cîrconflances , que ne 
doît-on pas attendre de ce remède , lorfque , 
aidé des efforts de la nature , on l'appliquera 
immédiatement au corps vivant attaqué d'une 
maladie putride ? C'eft dans ce cas leul où 
l'air fixe arrêtant les progrès de la putréfac- 
tion, contre laquelle la nature lutte conti-, 
nuellement elle-même , il donne à celle-ci 
la faculté de régénérer les parties détruites , 
& de ramener totalement le co'-ps à fon état 
primitif: or c'efl ce que nombre d'expériences 
réitérées avec le même fuccès ont conftaté 
de la manière la moins équivoque, 
rtîriîxe ap. i^) M- Hey fut le premier qui fe fervit de 
ffiicspu- ""^ pratique. Réfléchiffanr fur les réfulrats 
•-ides* ^gg expériences indiquées dans l'Ouvrage de 
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Machride , & encouragé par les fages réfle- 
xions du D. Priefiley f il fe dérermina à ad-* 
miniltrer des lavemcns dair fixe à une per- 
fonne attaquée d*une fièvre putride très-opi- 
niâtre ) & qui avoit réfiflé jufqu'alors aux 
remèdes ordinaires I'js plus appropriés à cet 
état. 11 fit plus : il mêla , par une méthode 
. que nous indiquerons plus bas , de Tair fixe 
à la boifibn du malade ; & à Taide de ce (èul 
remède , il eut la confolation de voir difpa- 
roitre en peu de jours les fymptômes de 
cette grave maladie. On lira avec plaifir le 
détail de cette première cure dans TOuvrage 
éû D. Priejlley où elle eft rapportée. 

Ce même moyen , fagemcnt employé plu- 
sieurs fois depuis en pareilles circonftances \ 
a toujours eu le même fuccès j ce qui fem- 
ble confirmer de plus en plus Tidée de MaC' 
iride 9 qui regardoic la putréfaâion animale 
comme TefFet du dégagement de l'air prin- 
cipe ; effet qu'on pouvoit détruire ou arrêter 
en fournifiTant abondamment à ces fortes de 
fubflances le principe fugace qui s'en échap- 
poît. Il eft bon néanmoins d obferver , qu'en 
fuppofant la vérité de cette opinioa , il refte 
toujours à rechercher la caufe qui produfe 
cette efpece de décompofition dans la fubf^ 
tance animalç^ & qui oblige l'air principe à 
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s'en réparer ; mais cette quefixoo 
médicale eft toui-a-faît étrangère à notre 
objet , & nous ne la propofocs que pour 
mettre nos Leâeurs fur la voie d'une nou- 
Telle recherche bien digne de leur attention. 
D'ailleurs, il fe préfente une difficulté 
conrre cette opinion , qui mérire bien d'être 
examinée. On croit afibz généralement que 
toute purréfaâion animale efl une efpece 
d'alkalefcence : que dans cet aâe , il fe dé- 
gage une quantité étonnante de principes 
alkaiins très-manifeftes. Or , ne feroir-îl pas 
p'us naturel de croire , qu*à raifon de fon 
priticipe acide dont nous parlerons plus bas, 
Tair fixe venant à fe combiner avec les prin- 
cipes alkaiins qui s'échapptnc , neutraliferoft 
ceux-ci , & décruiroit par cet effet les pro- 
grès de la putréfaâion animale ? C eft un nou- 
veau point de vue fous lequel il eft important 
d'examiner Teftèt de Tair fixe appliqué à la 
putréfaâion animale ; & c'eft un nouveau fu- 
jet de méditation que nous abandonnons i 
nos Ledeurs. 
^J;'*,ft7* Nous obferverons encore qu'il eft prudent 
ce itiLcJff. d'éviter , dans Tadm^niftration de ce remède 
tes robinets & les conduites de cuivre qu'on 
eft dans Tufage d'employer , lorfqù'il ne 
"^ &'ag t que de Êiire des expériences de ce 
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genre. L'aîr fixe porte un acîde avec lui , 
comme nous venons de Tobferver, & quoi* 
que cet acide foit peu développé , & qu'il 
féjourne peu dans les inftrumcns de cette 
cfpece , à travers lefquels on le feroît pafler, 
îl efl bon néanmoins de n'omettre aucune 
des précautions que la prudertce exige. Parmi 
la multitude des moyens qu'on peut em- 
ployer favorablement à cet efFet, on nous 
permettra d'indiquer celui dont nous nous 
fommes fervis. Sa fimplicicé & Ton exadî- 
tude le mettent dans le cas de trouver 
place ici. 

Ayez une longue bouteille de verre ou de 
cryftal cylindrique A, (PI. 2. Fig. 2. ) qui H.2iKg.a. 
puiflè fe boucher exaftement & à volonté , 
avec un bouchon de liège â. Enfilez dans ce 
bouchon, &àfrottement, une canulle d'ivoire 
ou de bois B , qui diffère d'une canulle ordi- 
naire , en ce qu'on a ménagé vers le haut une 
efpece de bobine C , pour lier fortement 
deflus Tundes bouts d!un morceau d'înteftin 
de cochon ; liez l'autre bout du même întef- 
tin fur une féconde bobine E , & par deflus, 
liez le col d'une veflîe F, après l'avoir bien 
aflbupli dans l'eau , & tout l'appareil fera 
préparé. 

Lorfque vous voudrez vous en fervir, ayez 

Eiv 
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icTM (fi£b-jp!!r cocln^e il £i::t la veflie F; 
& le caral întefriri! D; &:xs cr fortir root 
Firr armofphérîque qu'ils cor.ner.rerr,cnlcs 
preîîkrr d'un bocr 2 Tiuirt dirs la mainy 
fr pour i"cir57éc--:r àt r£r.-*r ca-<c» capa- 
cités , ctrir^'cz *i CîT.il C, cn rttoiimaiit 
rinteffcn l-^;- rnér c. 

M?Tîz r- fcrc Ci îi bo:;:tLlc A oceqoan- 
tiré ?'-E_i-:e ::e ci-c , fir 'sc::fl!e toos ▼»■ 
fcre7 co-V£ii2i'rc:=r.r zt ! iddc vitriolique 
alo-rê d £2r. L^ifTtz riHcr a-j dehors les 
prtzurTi rroc-iTs de IcrrcrveicsTc* jils cn- 
tri:*ero=r svec e.x I iir srnioiphéTiqcc ren- 
ferraé dîr.5 "i ro-:t/.!e. Me::ez alors le bou- 
chon j, t Cc:?-rrez 'e «r.al D,pourqiie 
FiL- p-illT- :e pcrer dizs :i t^iI-c, qwc vous 
fc:ner.drcz ivec !a mai-. Lor/;;u'eHc en fera 
rtripie, ferr.e? crcore !a con~.n2urjcarîoii| 
en rtz rvir: l'.zce.Vn lur Id-njésK. Retirez 
la ci::-lt cj bcLcho.-: , & mile ec place, il 
ne sîzirz zit et rr^fîtr k corpî de la veflie . 
pv.r :r.:rcK:-:re Valr qu'e.le corrierc dans les 
ir.zzÎT'i C-- ir^'ade. La FacTb:!i:é de ce tuvan 
cec^-r-ire me: le m^'ade cms 'a poflîbilité 
ce î"ii— -r-fr-er ■•ji-méaie ce lecocrs. & ga- 
nr-z iz bcfoîr! de toa: izscoaréaient cdd 
ci > hi adzHnilirtroit. 
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(25 ) La vertu anti-feptique de Tair fixe iVr Hx» 
en fait encore un remède très* efficace dans rlJibui!. 
!çs maladies fcorbutiques. On s'eft fervi plu- 
fieurs fois de ce moyen , avec le plus grand 
fuccès , pour remédier aux ravages de cette 
flcheufe maladie : on le regarde mâme, 
d'après les eflais multipliés qu'on en a fait, 
comme un fpécifique afluré en pareilles cir- 
constances , & en même tems comme un 
excellent préfervatif. Ce n'efl donc pas fans 
raifon que le célèbre Af^c&riJ^ recommande 
finguliérement Tufage d'une infi fion de dre« 
che à ceux qui font affeâés de ce vice. C'eft ^ 
fans contredit pour la même raifon qu'on a 
remarqué de tout tems que le régime végétal , 
qui fournit une quantité abondante d'air fixe, 
efl le plus approprié à la difpofition de ceux 
qui font attaqués du fcorbut , ou de quelque 
vice fcorbutiquc. 

(26) Adminiflré aux maladies cancéreu- le même 
fes, cet air produit des effets furprenans, & qué'ïux^m- 
qui méritent une nouvelle attention de la parc Jcufcs""*^^' 
de ceux qui font chargés de veiller à la con- 
fervation de la fanté. Si d'après les obferva- 
tîons que nous avons pu recueillir il n'eft 
point encore poffible d'affurer que ce foit un 
remède conflammentcuratif; c'efl néanmoins 
le meilleur palliatif & le plus sûr qu'on puifi[è 
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leurs travaux. Voici une noce à ce fujet qDe'" 
nous tirons du Journal de Paris ; elle eftdl 

5 Août 1778. 
On nous mande , difent les Rédaâeursdir 

Journal, que l'air fixe a guéri à Nuits un ulccKr 
malin & très-opiniâtre , qu'il a été fenfîbk- 
ment utile dans des maux de gorge gangr^ 
neux & dans un dévoiemenc , fuite d*un dépdt 
de goutte fur les entrailles , ainfi que dani 
une phthifie qui , à ce que Ton croit , énÀ 
tuberculeufe. Les injeâions de cet air & k 
boilTonde Teau aérée ont calmé tous les acci- 
dens d'un cancer, & on l'emploie dans ce 
moment à l'Hôpital de Dijon fur un ulccr^: 
très fétide à la main , dont les décoâiooi i 

6 lescataplafmes de quinquina augmentoien 
la fétidité 9 & qui , depuis l'uiage de l'aflH 
fixe, tant en infufflation qu'en eau aérée» 
s*eft changé en plaie fimple dans l'efpace de 
fix jours. 

S'il eft des cas où l'air fixe ne peut êtrtf 
regardé que comme un excellent palliattfi 
dans les maladies cancéreufes , il en eft aoffi 
quelques - uns oq il devient véritablement 
curatif. On en trouve la preuve dans l'excel- 
lent Journal de l'Abbé Roiier, où les Savans 
de tous les pays fe-plaifent à dépofer leurs 
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nouvelles décourertes (a). On y lit l'estmc 
d'une lettre de TAbbé Magellan , & on y lit 
auffi que M. Minors , Chirurgien de THÔ- 
pital de Mildeflèx, venoic de guirir radica- 
Clément un cancer à la lèvre , par la feule ap- 
g plicarion de Tair fixe. On y lit encore que 
. M. Wedenbcrg , Médecin Suédois , éranc 
r alors à Londres , & témoin de cette guéri- 
, ion , avoir afTuré que le môme remède 
nvoic été employé avec un fuccès aufli com-* 
plet en Allemagne » & dans les mêmes cir* 
ILconflances. Il parolr donc naturel de con- 
Jclure de ces obfervations , que fî lair fixe 
^t.n'eft pas toujours un remède curatif dans les 
maladies cancéreufes , c'e^ au moins le meit 
jjeur palliatif qu'on puiflè adminiArer , & il 
e faut peut-être que quelques nouvelles ob- 
servations , quelques recherches plus fuivies , 
{Et la manière de l'adminiflrer , fur les fecours 
jqu'il convîendroit d*y joindre , pour en faire 
conftamment un remède véritablement cura- 
tf* C'efl un nouveau travail que nous pro- 
pofons aux gens de l'Art , & nous n'en con- 
noilFons point qui foit plus digne de leur 
étude & de leurs réflexions. 
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Quoiqu'il foie afiez facile cPimaginer Ul 
moyen d'appliquer Tair fixe fur un cancer, 
ou fur toute autre efpece d'uIcere ouvert à 
lafurface de la peau, nous croyons devoir 
indiquer celui dor.r on s'efl fervi en AngI^ 
terre : il feroît dit?:ciîe d'en imaginer un plus 
fimple & plus exaâ en rr-émc teros. 

Oa joint enfemble deux veilies parleu5 
cols . avant foin de tenir leur communication 
ouverte pat un petit tube. Une plume, par 
exemple , qui traverie un bouchon de lîége, 
fur lequel on lie er.luire les deux veflies, 
fufîit pour ceb. Je rrétêrerois , pour pIiB 
grande comrr.odiré, ure efpece de bobine 
percée , femblable :. celle eue cous avons 
indiquée (24) ; P!. 2. F:g. i. > les vtfliet 
pourroicnt Te lier plus fol: Jemert. D'aiIIeûrS| 
on pourroît înirocuîre un petit tube con^ 
mur.îquant danî> le cara! de !a b^bire, &0D 
verra que ce tube devierr rrès-commodecn 
ce c'i'îl peut le ru::rrinnçr a volonté. 

Les d?ux vefl'es étant arrachées fur la 
bob-ne, on cojpe l'ure de^ drux a une dîf- 
cance p'us eu mo!r> eloi^rée delà bobine, 
pour en faire cor^r/.r me ei f-ce de pavillon 
propre a embrafî'cr ^a tor?-*ré de la plaie for 
laquelle on veut opérer, & i'apparûl eft conf- 
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truît : veut-on le mettre en ufagc, on fait 
forrir de la veffie qui doit fcrvir de réfervoîr- 
i Tair fîxe^ tout l'air atmolphérique qu'elle 
sonnent. 

On prend un tube de trois à quatre pouces 
le longueur, dont on engage Tune desextrê* 
tnités dans le canal de la bobine , ayant foin 
ju'il ferme exaâement ce canal : on peut 
tnéme à cet effet l'entourer de cire molle , 
Se on implante Tautre extrémité du même 
tube dans un bouchon de liège percé. Celui-ci 
sft deftiné à fermer la bouteille dans laquelle 
jn doit dégager Tair fixe ; & en procédant, 
:;pmme nous l'avons indiqué précédemment 
[x4) , on remplit d'air fixe la vc(Ce : on retire 
dors le tube de communication , on ferme 
le. canal de la bobine avec un petit bouton de 
cire molle , & le remède eft préparé. Veut- 
on rappliquer , on ôte le bouton de cire qui 
fermoir le pafFage à l'air fixe : on préfente 
auflîrôt la yefTie qui fait l'office de payilloa 
fur la plaie quion yeut imprégner d'air fixe , 
iOc^na foin de biçn appliquer les bords de 
^ ce:pa\^llon fur le contour extérieur de cette 
; plaiç , pour que l'air ne puilFe s'échapper au 
: dçbors.: on prefle modérément les parois de 
i la veifie qui fait fonâipn de réfecvoir d'aic 



£xe , & et fiiide le porte alors fur tome b 
fcràct dt la r'a'e. 
r^^:^ -7- t"- rojTel avantage de Faîr &e; 
«cû.rié «i j^afs cjî r:^:e cependant d'être confirmé 
pîr et r^-Tt:"es obierrations , & qui eft aflêx 
précieux 2 Injcianité oocr rcveiîlcr le lèle 
& iErrennon ces gens de Tart, ccft cette 
c;:ï.:zt lito^iz^^t cu*on lui attribua vcn 
la îE- ce i'ar.rée i — -. On k regarda à cette 
croc.-e cccin-.-e un véritable diilbhant des 
cterr^ cJ, s'er.zeccrent dans la veffic. Si ce 
fe:: écc:: cor.fiîré par ce no'jreaux efXaxs, ft 
cie 'e f-cces en fi: a-jiTi afTjré eue celui de 
I2 vem ar.n-fep::c;je de ce £iride , il n'y 
2CT>:: fi-ç cor.rrtci: s-jcun remède pins pré- 
deci , t la cécru-er:* de Tair tîze&: defes 
pr:rHé:és ferotr à -amiîs la g'o^re des Phy- 
£::er5 d. dix-h-lrtemî Cecîe. Quel avantage 
^cr: e^ l'h-nrinité ib'-firinre ne trocveroit- 
er* rr:-: d^rs un rare:! moven contre une 
ma'jfc-y^ sufi: CTJeile, i: contre hcueOeoQ 
cç crrnoît (fc meilleur remède qu'une opé- 
rsr-n auG carcereufe eue douîocrcufc f 
y es cecre Terra de l'air fixe n'eft encore coo- 
£mée , oa laîscx nous re la connotflbns 
encore confrmée eue par une feule obie rva- 
CwH qui iQtfite d^écre rapportée : elle eft 

conUgnée 
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ébrifignée dans le Journal de Phyfique dé 
l^Ahbé Roiier (a) , & elle a été faite par lé 
D. Naihanael Hiilme , du Collège Royal dé 
Médecine de tondrès , & Médecin de la niai- 
fon des Chartreux. 

Jean Dobey , dit ce célèbre Médecin i 
demeurant danS la maifon des Chartreux , 
& âgé de 73 ans , éprouvoît les fymptômes 
les plus graves dé la préfence d'une pièrrd 
formée dans la vcffie. Souvent des dduleùts» 
très-vives fe faifoient fentîr dans les reins ; 
& une pefanteur extraordinaire fatiguoit beau- 
coup les parties voifînes de l'os pubis : ofi 
ffentoitautaddeS protubérances vers Fextré- 
ftiité du colon & autour de la veffie. Ce vieil- 
lard urinoit toujours avec peine,par intervalle,- 
& quelquefois involontairement : il avoic 
fouvent rendu des calculs de forme ronde 4 
& étoit toujours reflèrré. Ses douleurs étoienc 
fi vives , dans l'inftant de Taccès , qu'il jettoic 
les hauts cris & étôit hors de lui-même ; 
fes cris & fes gdmiflèmens avoient tellement 
dèfféché fa langue & fon palais , quMs étoîénr , 
collés & attachés l'un à l'autre. 

L'effet des remèdes jufqù'alors^ admïhiffférf^ 



(a) Joonial de Phyfique, Juillet i777» 
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o'avoit été que paflager : Topératiofi éroit h 
dernière reflburce que defiroit ce malheureux 
vieillard : je repafCu alors dans mon efprû 
le tableau de cerrains ttkts que préfbntent 
ks affinités chymiques , & je me rappellai 
la faculté donc jouit Tair fixe , de diflbudre 
les pierres : je me déterminai en conféqucocc 
à éprouver ce que produiroit dans le corps 
humain un remède imprégné de cet air fixe. 
Pour cet effet , le malade prit quatre fois 
par jour quinze grains de fel alkali fixe de 
tartre , dillbus dans trois onces d*eau ordi« 
naire; & je lui fubflituai enfuite la même 
mefure d'eau dans laquelle on avoit étendu 
vingt gouttes d'efprit de vitriol foible. Mon 
but étoit que Tintervalle mis entre ces deux 
potions , augmenteroit la force de leur choc 
datis la r^on inférieure , & faciiiteroit leur 
écoulement dans le corps du malade. Peu de 
jours après y je fus agréablement furpris d'ap- 
pcrcevoir dans Turine du malade plufieurs 
fir^mens de calculs , & un co.'-ps muqueux 
Uanchâtre , femblable à une eau iaruee de 
craie. Les faifceaux pierreux qui hinflbknt 
cette matière blaochdrre , annor.çoient allez 
ion origine , & îa faiioîent r'wCC^noître pour 
on calcul réuuit a un état de ramoHillèment 
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^ de dirifion. Après avoir fait fécher cette 
fubfiance , elle fe trouva très -légère malgré 
fon volume. 

Le malade rendoit ordinairement ces cal» 
culs vers le point du jour , & il éprouvoit ^ 
pendant ce traitement , une légère douleur 
& une légère cuiflbn vers le col de la vefltc 
fc dans l'urètre ; effet que j'attribuai au paf- 
fage des corps durs & raboteux qui le traver- 
foient. De jour en jour le malade rendoit une 
plus grande quantité de pierres & de corps 
crétacés ; de forte que le calcul dont il étoic 
tourmenté ^ fembloit s'être dillbus , & avoir 
entièrement coulé avec les urines : il rendit 
dans Tefpace d'un mois plus de cent quatre» 
vingt fragmens pierreux de toute grandeur , 
fans compter ceux qu'il avoit rendus lorfqu'il 
fatisfaifoit au befoin d'uriner. Pendant que 
ces graviers étoiënt encore humides , leur 
couleur éroit roulfe , mais ils devenoient 
blancs par la diffication : les uns n'avoient 
que l'épaifleur d'ufie lame très- mince; d'au- 
tres formaient un volume plus confidérable ; 
ce qu'ils- avoient de commun , étoit un côté 
convexe: &lifle, & le côté oppofé, concave 
& raboteux ; d'où il eft aifé de conclure 
qu'ils étoîeht les débris d'une grofle pieri:e« 

L'ufage des remèdes dont on a parlé , pro« 

Fi) 
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longé pendant trois femaines , facilka kt 
fortie des graviers , & guérit radicalement 
le malade : on leur joignoit des catharriquçs 
doux , lorfque le ventre étoit trop refferré ; 
mais le fel de tartre & de vitriol provoquoit 
affez communément les fellcs & les urines. 
Le régime nutritif n'eut rien de particulier; 
les potions en formoient la plus grande par- 
tie , le matin , le foir & à midi : T.eau de ge- 
névrier mêlée avec Teau commune , compo- 
foit fa potion , & étoit fuivie d'un verre de 
vin blanc ; le malade avoir rarement foif. 

Nous avons cru devoir copier exademcnt 
le récit du Médecin , & nous ne nous per- 
mettrons même aucune réflexion fur fa mar 
niere d'adminiftrer Tair fixé en pareilles cir- 
confiances , parce que l'expérience vaut mieux 
que les raifonnemens qui paroiflent les mieux 
fondés : nous obferverons néanmoins que s'il 
étoit un autre moyen d'adminiftrer aufîî avaiv 
tageufement ce remède , nous croyons qu'il 
feroic préférable à celui diétablir, comme le 
Dodeur Anglois^ une fabrique d'air fixe dans 
le corps du malade j & toutes chofes égales 
d'ailleurs , nous préférerions de portçr immé- 
diatement de l'air fixe dans la veflîe ; mais 
il ne convient ici qu'à l'expérience de,pro^ 
Qoncer fur ce point de pratiqua ; & nous ne 
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pouvons trop exhorter les Médecins à fuivrc 
cette nouvelle découverte. 

Le fuccès de cette obfervatîon , fi favora- 
ble au bien de Thumanîté, paroît encore 
confirmé par une nouvelle oblervation faîte 
par le D. Falcomr : elle nous a été commu- 
niquée par M. Lebegiie de Prejîe , Médecin 
de la Faculté de Paris , qui fe montre auflî 
empreffé à communiquer les nouvelles décou- 
vertes , qu'à fe les procurer par les favans 
étrangers avec lefquels il eft en relation. Le 
D. Falcon:r nous apprend donc qu*il tint 
depuis le i6 Février jufqu'au 27 Avril , plu- 
fieurs fragmens de calcul humain dans de 
Teau fîmple diftillée , & dans de l'eau im- 
prégnée d'air fixe ; qu'en les comparant plu- 
fieurs fois & dans les mêmes circonftances , 
il a voit obrervé que les fragmens renfermés 
dans Keau aérée qu'il renouvelloit de tems 
en tems , 5*amollilIbient , perdoîent de leur 
poids , & étoient beaucoup plus altérés à leur 
furface , que ceux qui plongeoient dans l'eau 
diftillée : il y en eut même , dit-il , parmi les 
premiers qui étoient devenus fi friables , & 
avoient tellement perdu leur confiftance » 
qu'ils fe réduifoient en poudre en les touchant 
très- légèrement pour lès changer d'eau & 
pour les pefer ; ce qui n'arriva point à ceux 

Fiii 
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qui éroîent plongés dans l'eau fimple : 
fuxface s'altéroit un peu a la longue ; x 
leur noyau conlerva conftamment tour 
dureté. 

En répétant ces expériences d*une mai! 
plus £ivorable à l'air iixe , c*eft-à-dire » en 
nouvellant p!us fréquemment Teau aéi 
& en tenant le vaifitau conftamment dan^ 
température de 18 dégrés , ce qui la rap 
cfïe davantage de la chaleur animale , l 
Falconer obferva qu'un morceau de c 
du poids de fix grains, fut réduit en 
jours à un poids de deux grains & de 
& qu'il tomba en poudre en le touchai 
lendemain. 

Les applications avantageufes de Taii 
au corps humam , dépendent toutes fans 
tredit des propnéiés naturelles à ce flu 
& c'eft une recherche qu'on ne peut 
étendre & approfondir ; mais la facult 
rinrrociuire dans Teftomac & les intef 
fêns qu'il y caufe aucune douleur occafio 
par la vertu expanfive , dépend de fon 
nùéfinguliereavec tous lesmenfirues aqu 
comme nous l'avons dé;a obfervé (12 
comme nous allons le démontrer par de 
périences inconteftables. 
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(18) Les liquides en général ne peuvent Affinité de 
diflbudre & tenir en dijfTolution qu'un très- r^«."*^"^ 
petit volume d'air atmofphérique : en font* 
ils farufés , ils ne peuvent en recevoir une 
plus grande dofe. L'eau , par exemple , n*en 
contient qu'un cinquante-quatrième de Ton 
volume , ou environ. Il n*en efl pas de même 
par rapport à Pair fixe : celui ci a une affi- 
nité étonnante avec l'eau ; & quoique faturée 
d'air atmofphérique , elle peut encore ic 
charger de plus que le double de fon volume ^ 
d'air fixe. Oe-là , lorfqu'on injeâe immédia- 
tement de l'air fixe dans le canal inteflinal , 
& fous forme de lavement , au lieu de dis- 
tendre ce canal , cet air eft auflîtôt abforbé 
par les parties aqueufes qu'il y rencontre , & 
qui le rranfportent dans les routes de la cir^ 
culation. 

Veut-on s'afllirer de cette affinité fingu- 
liere de l'air fixe avec l'eau , & voir avec 
quelle avidité celle-ci s'empare & abforbe 
une portion de ce fluide ? l'expérience fui- 
vante efl auffi facile à faire que concluante. 

Ayez deux vaifTeaux de cryftal / l'un A ^^Mftif 
cylindrique (PL i, Fig. 3.) d'un pouce ou qui confinai 
environ de diamètre , de i< à 18 pouces de ?'»-*«! «^ 

, " * / _ '^ . ^air fixe. 

longueur, un peu évafé par le bas , pour qu'il^L^^Fig 1. 
putffe fe tenir fecilement fur pied : l'autre B 

Fîv 
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{beaucoup plus petit. Je nommerai le premier ■ 
la jeaiige , & le fécond U mefure : que le 
premier fqit divifé en deux ou trois parties 
ab ^ c d ^ e/, & que chacune de ces divîr 
fions renferme un efpace égal à la capacité 
jdu vaifîèau B. Je fais communéipent tracer 
ces diyifiqns à Témeril j^ afiin qu'elles foient 
. permanentes fur la furface du yailTeau A : 
ayez avec cel^ un petit morceau de bois A , 
(PI. 2 , F\g. 4. ) dont la furface B , plutôt 
cave que plane , foit couverte de drap , & 
foit affez large pour fermer Touverture du 
yaiflèau A , & excéder un peu fes bords: 
j'appellerai Cette machine Vobturateur. 

Rempliflèz d'eau le vaifleau A , après Tavoîr 
plongé verticalement dans la caiflè , fon 
puverture en haut , & rempliflez-le de façojn 
que Peau s'épanche par-deflus : couvrez-^ 
^e l'obturateur ; & après l'avoir renverfé , 
amenez- le plein d'eau fur Touverture a de }^ 
L^,Fîga. tabletreC , (PI. i , Fig. i ). 

Plongez perpendiculairement dans Peau 
de la cuve la mefure B remplie d'air atmof- 
phérique , & amenez la en inclinant un peu 
fon ouverture fous l'entonnoir du trou a \ 
l'air s'échappera de la mefure & montera dans 
^ la jeauge. Lorfqu'il y fera entièrement monté, 
YQUS verrez tju'il y occupera Tefpace indiqué 
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^jir la première divifion ab ^tc conféquem- 
inenc qu'aucune portion de cet air ne fe fera 
combinée à fon pafTàge avec Teau ; ce qui 
rprouve que , faturée d'air atmofphérique , 
2*cau n'en prend point une nouvelle dofe : 
répétez enfuite la même expérience avec de 
Taîr fixe ; & pour cet efFet , rçmpliflèz de 
Aouveau le jeauge que vous mettrez enréferve 
iur la tablette C , pour remplir d'air fixe la 
«nefure B , en fuivant la méthode que nous 
avons indiquée (i i) : faites paflèr cette mefurc 
cl'air dans la jeauge , & vpus obferverez qu*il 
s'en faudra d'une quantité notable , que ce 
jméme volume d'air fixe occupe la totalité 
cle l'efpace défigné par la divifion a ^ de la 
feauge; ce qui prouve qu'en traverfant le 
cylindre d'eau dont celîe-ci eft remplie , une 
portion adèz confidérable d'air fixe fe difibut 
& fe combine à l'eau. Voulez-vous que cette 
çombinaifon fe faflfe plus abondamment ? 
Paites que Pair fixe & l'eau fe touchent par 
un plus grand nombre de points. Pour cela , 
amenez la jeauge dans la cuve & agitez-la 
de haut en bas , & fecouez-la pendant l'ef- 
pace d'une minute ou environ :vous verrez 
après que le cylindre d'air qui dominoit l'eau 
fera confidérablement diminué , & que Teau 
fera remontée dans la jeauge à une plus grandç 
hauteur. 
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L'élévation de Teau dans la jeauge , à me- 
fure que Tair fe combine avec l'eau , dépend 
. du vuide qui fe fait alors. On conçoit en 
cflfet que l'air fe diflblvanr dans Teau , & con- 
féquemnienr fa 'maffe diminuant de volume, 
il fe fait néceflairement un vuide dans la par- 
tie fupérieure du vaifleau : or , Tair extérieur 
exerçant efficacement fa preflîon fur la fur- 
face de Teau comprife dans la cuve, déter- 
mine ce liquide à fe porter dans la jeauge 
pour rempKr ce vuide ; & voilà la raîibn pour 
hquelle on voit l'eau s'élever progreffivement \ 
dans ce vaifleau , à mefure que l'air s'unit • 
à Teau. 

Veut oh s'aflurer de Texiftence de ce vuide, 

& empêcher qu'il ne foit auflltôt rempli par 

l'eau ? l'expérience fui vante eft on ne peut 

plus fimple. 

Expérience. Prenez l'un des vaiflèaux cylindriques dont ^ 

ocU'cSnél' «ous avons parlé (14) , & qui font gravés 

V^.^on'^. (P^- ^ ' Fig. 8). RempUflèzle d'eau ; & 

rairfixeavec après l'avoîr pofé fur l'ouverture a de la ta- 

1 eau* 

blette C , introduifez-y de l'air fixe jufqu'à 
pLi,rig,t. la moitié ou environ de fa capacité. Cela i 
fait , amenez ce vaiflîèau dans l'eau de la cuve, 
fon ouverture renverfée ; & bouchez cette 
ouverture avec la paume de la main que vous 
gliflèrez en defîbus : retirez cet appareil àt 
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Feaii^ <t agitez fortement le vaiflèau pour 
accélérer le mélange de Tair arec Teau ; vous 
TOUS appercevrez bientôt que votre main 
adhérera aux bords du vaiflèau -, & elle y ad« 
hérera tellement que vous pourrez le tenirfuP 
pendu au-deilbus de votre main : il fait alors 
l'ofEce de ventoufe, c'eft-àdire , que tan- 
dis que Tair extérieur , devenu prépondérant 
par le vuide qui s'efl fait dans le vaiflèau » 
applique votre main contre fon bord avec 
un effort propre i furmonter le poids du 
vaiflfeau , Tair renfermé dans la partie char* 
nue de la main qui répond à l'étendue de 
rorifice de ce vaiflTcau , fe dilate & tuméfie 
cette partie charnue : elle entre dans Tinté- 
rieur du vafe , & on éprouve un fenti- 
ment de tenfion proportionné à la dilatation 
de Tair. 

Si on veut poufler Inexpérience plus loin » 
& juger plus ex uâement de la quantité d*air 
fixe » dont Teau peut fe faturer , voici un 
procédé très Ample. 

Ayez un vaiflTeau cylindrique de cryftal Pxpénence 
AB, (PI. X, Fîg. $.) qui fôit divifé ex té. fcXcrt 
rieurcment par une ligne a h tracée fur fa 2"°' '^donî 
furface , fir que cette divifîon foit telle , que ^jûrer"*^* 
Tefpace qui eft au-deflTus de la ligne , foit pi.x.fig.j. 
dans un rapport connu avec Tefpace inférieur. 
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Nous prenons communément le rapport de' 
3 à I : rempliflfcz d'eau ce vaiflèau ; & après 
ravoir difpofé convenablement fur la tablette 
de la cuve , introduirez y de IVir fixe jurqu'à 
la divifion a b ; cela dit , fermez-le dans la 
cuve avec un bouchon de crj'ftal ufé à Téme- 
ri! , & agitez enfuire ces deux fluides pendant 
3 à 4 minutes; la maflè d'eau donnée s'em- 
parera d'une portion de Tair fixe, & en 
fera alors faturée. Débouchez ce vaîfleau 
après lavoir plongé dans Fcau de la cuve, 
maïs dansune fituation renverfée, c'eft-à-dîrc, 
le bouchon par en bas. L'eau s'éleVera alors 
dedans , & réduira le peu d'air qui ne fe fera 
pas combiné , au volume qu'il doit occuper; 
& en mefurant le déchet du volume de l'air, 
vous vous affûterez que Teau en aura àbforbé 
plus que le double de fon vo!i:me. 
Qoiîîtë àt (^9) L'eau farjrée d'air acquiert par cela 
ï'iîrfiw"'^' feul un goùr ac'duîe , & devient piquante 
au palais & à I2 langue , comme le font cer- 
taines eaux mine'rales , que les anciens dé- 
(îznoient afTez malà-propos foî:s le nom 
d'Eaux minéraks acidulés , telies que les 
eaux de Pyrmont , de Spa , de Sclt[ , &c. 
mais qui ne font , à proprement parler , que 
des eaux aérées, chargées d'air fixe: or, 
on peut facilement , à l'aide d'un procédé 
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femblable à celui que nous avons mis en ùfage 
précédemment , imiter parfaitement ces for- 
tes d'eaux minérales , & même en fabriquer 
de plus aâives que celles que nous tenons 
des mains de la nature ; il ne s'agit que d'ima-^ 
giner un moyen d'opérer plus en grand , & 
nous en avons plufieurs à notre difpofition. 

(?o) Le D. Prieftley fut le premier qui fe ^^'f^JJ 
livra à ce genre de travail , & qui parvint cûr r r vm 
à communiquer à de grandes maflès d'caU profitant 'de 
le goût acidulé dont il eu ici qucition , en w^.rrif. 
les imprégnant d'air fixe ; & il donne à Tcaii u/wiciucy! 
qu'il prépare de cette manière , le nom à!eaa 
artificielle de Pyrmont. 

Il fit le. premier tflai de ccrre opération en 
1768 , & il fe fervit de l'air fixe qui s'élève 
dans la cuve d'une braflcric : il fe contenta 
d*abord d'établir dans cette atiuorpîivre des 
vaifleaux évafés & remplis dVau , où il les 
laiflà féjourner pendant î't:fj)ace de 14. heures. 
Cette eau , dit-il , fe chargea fufftlamment 
d*air pour gratter agréablement le palais : ce 
fut avè;c une fatibfadion finguliere , ajoutc- 
t il , {a) que je bus pour la première fois de 
cette eau qui étoit , je croîs , la première de 
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cette efpece que les hommes euflenc famab 
goûtée ; mais il comprit très -bien que ce 
moyen n'étoit point expéditîf , & qu'il étoit 
important de hâter le fuccès de cette ppé* 
ration. 
Antre pro- II imagina donc de tranfvafer à plufiem 
reprifes fon eau d'un vaiflcau dans un autre; 
& laiflant Tun & l'autre plongé dans ratmof- 
phere de la cuve , il parvînt à faire en quel- 
ques minutes une opération qui exigeoic près 
de 24. heures. 

Si cette méthode eft très-exafte , elle eft 
en même rems beaucoup plus expéditiveqae 
la première ; mais on conçoit facilement 
qu'elle doit erre très- fatiguante i lorfqu'il 
s'agit de faturer d'air fixe une grande ma(& 
d'eau , & qu'il faut employer à cet effet de 
grands vaifleaux. Le poids qu'il faut foutenif, 
rend fans contredit cette opération très pé- 
nible. Il eût cependant été très-facile d'e| 
imaginer une beaucoup plus fîmple , & qui 
eût en même tems rempli les mêmes indica« 
tions ; mais perfonne n'y penfa , & les chofe$ 
en relièrent là jufqu'en 1777. L'eau faturéf 
d'air fixe ayant pris faveur à Paris , M. Long- 
champ , l'un des plus honnêtes & des plus 
officieux parmi fes confrères , fe prêta avec 
toute la complaifance poifible ^ à facisfaire 
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Sempreflement du Public » & fcs gens furent 
brdque contiouellement occupés dans fa 
brafleriellkcurer d'air fixe des quantités d'eau 
donnantes : ils fe fervirent pendant long-tems 
àè la méthode du D. Priejiley ^ mais M. le 
pôc de Chaulnes en imagina une auflî expé- 
ndve & beaucoup moins fatiguante. 
\' H imagina de fufpendre dans la cuvé la VtoêéAé u 
éwitié d'un quart de muid qu'il fit fcier , cba^e*. 
contenant 70 pintes d'eau , & d'agiter cette 
eau avec une efpece de moufibir. Le fuccès 
mdit parfaitement à Ton attente : il 
int par ce moyen au même but , & en 
efpace de tems au(fi court , il parvint à 
d'air une mafle d'eau beaucoup plus 
le que celle qu'on pouvoit agiter dans 
méthode précédente. On trouve dans le 
frnal de l'Abbé Rosier [a) , la defcription 
pk cette ingénieufe machine que nous ne 
ons trop recommander à ceux qui veu- 
it opérer en grand , & profiter de la com- 
ité d'une braderie. 
^' (31) Le Dodeur Prieftley ne s'en tint point 
y' ce feul procédé pour in-ipref^ner l'eau d'air moveôi '^de 
fixe. II imagina très- bien qu on n éroit pomt mrm. ettec 

avec l'air fixe 
-^ » dég:agédcU 

«raie* 
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généralement à portée d'une braderie; k 
que cette pratique ne pouvant être trop mul- 
tipliée , il feroit important de pouvoir profi- 
ter de Pair fixe qu'on dégage <le la craie otl 
autres fubftances femblables , par l'acide vi- 
trlolique. Ctt air en efi^t , jouiflanc exaâe^ 
nient des mêmes propriétés qu'on découvre 
dans celui que produit la fermentation fpi'> 
ritueufe , on peut le fubftituer à celui-ci ; k 
l'eau qui en fera faturée , jouira fans contre* 
dit des mêmes avantages qu'on pourroit at- 
tendre de celle qu'on fatureroit d'air fixe 
félon la première méthode. Toute naturelle 
que fût cette idée , ic quoiqu'elle dût , dès 
l'origine de cette découverte , fe préfenter à 
l'efprit, ce ne fut cependant qu'en 1772, que 
le D. PrieJIley l'enfanta , & qu'il la mit en 
exécution : il fe fervit à cet effet de l'apparei 
que nous allons décrire , & auquel nov/f 
n'avons fait qu'un très-léger changement qui 
le rend plus commode & plus facile à manier. 
Il mérite d'autant mieux d'être connu , qu'il 
eft très-propre à remplir les vues qu'on fe 
propofe en l'employant , & que c'eft le pre- 
mier dont on ait fait ufage pouf cette fingu- 
liere expérience , & d'après lequel on a ima- 
giné tous ceux que nous connoifibns aâuel- 
kment^ . 

Preflca? 
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FrenesS un grand vaîfTeau de cryftal A , ^J^^l^^i^'^ 
bnc le col foît un peu long , ( PI. 2 , Fîg. 6.) pu ». fî^ . #« 
le qui puifle contenir trois à quatre pintes 
rcau , dont vous le remplirez entièrement, 
Faites pafler fon col à travers un trou fait 
une planche B , contournée fuivant la for-» 
du baffin C , au^efTus duquel le vaiflèau 
A doit être établi. Fermez la bouche de ce 
tdfleau avec Tobturateur A , ( PI. i, Fig. 4. ) 
S: renverfez-le dans le baflin C, en partie 
ictnpli d'eau , & de façon que le col de ce 
^vsdflèau y plonge d'un pouce ou environ. 
iMlêrvez que ce baflîn foit affez profond , 
^fom qu'il puifle recevoir l'eau qui doit s'é- 
xoolcr du vaifleau A. 

' La planche B porte une échancrure a^ 
^femblable à celle de la tablette de la cuve 
^pc nous avons décrire {6); & cette échan-* 
^erure di deftinée au même effet. 
^ Ayez une bouteille ou un flacon D , dans 
lequel vous mettrez une quantité fuflîrante 
-'de craie , fur laquelle vous verferez une dofe 
^convenable d'acide vitriolîque : lorfque Teffer- 
irefcence aura dégagé zfkz d'air fixe pour 
tpelê flacon foit entièrement purgé de l'air 
ÉHtmbfphérique dont il eft rempli', bouchez- 
le avec un bouchon j^ à travers lequel vous 
aurez fittt pafièr le-iâbe communiquant bcdi 

*'" G 
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introduirez ce tube par l'échancrure a de la 
planche B dans l'eau du baffîn, & de façon 
que fon extrémité vienne s'engager dans le 
col du vaiflèau A. L'air fixe s'élèvera dans 
ce vaiflèau , & l'eau s'en évacuera à propor- 
tion dans le baflîn C : lorfqu'il fera un peu 
plus qu a moitié vuide , rerirez le tube com- 
muniquant , & embràflanc enfuitc avec les 
deux mains le corps du vaiflèau A, agitez la 
maflè d'eau qui y refte ; l'air fixe fera bientôt 
abforbé en grande partie, & Teau qui s'étoit 
évacuée remontera à mefure dans le vaiflèau 
A. Répétez alors l'opération précédente, 
c'eft-à-dire , introduifez de nouveau de l'air 
fixe dans le vaifl!eau A , & agitez encore ce p 
vaiflèau : vous parviendrez par ce moyen à 
faturer l'eau d'une très-grande quantité d'air 
fixe. 

Cet appareil diffère de celui du D. Anglois, 
en ce qu'il employoit des veflles.pour fervir i 
d'intermède entre le flacon D & le vaiflTeau A , ii 
& il ne fe fer voit de ces veflîes que pour ^ 
avoir la facilité d'agiter le vaifl[èau A , pyce 
que toutes les parties de fon appareil demeu- 
roient unies entre elles pendant tout It tems 
de l'opération. Or , on .conçoit que Teau " 
qu'on fature d'air fixe , étant deftînée pour la 
boiflbn, Tufage de la veflSe pourroic avoir 
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quelque défagrément > & répugner aux per- 
fonnes délicates. Il eft en efFet allez naturel 
d'imaginer qu'elle peut altérer , ou donner 
quelque qualité particulière , ou au moins 
quelque goût défagréable à l'air fixe, 2: con- 
féquemment à l'eau qui en feroît faturic. Ne 
fût-ct qu'une prévention , comme il paroîc 
allez bien démontré par nombre d'obferva- 
rions faites à ce fujet , il eft bon de remédier 
à cet inconvénient ; & ce fut la raîfon qui 
Mous détermina dans le tems à faire quelque 
changement à l'appareil du D. Priejîlcy. Je 
ne fus point le feul qui eût alors cette idcCé 
Lorfque M. Lavoifier voulut répéter ces for- 
tes d'expériences , il abandonna également 
Tufage de la veflie , & voici l'appareil dont 
il fe fervit. Il Ta décrit dans un Ouvrage qu'il 
publia en 1 774 (a). 

(32) Cet appareil eft fait de deux b ou- AppreileJ* 

teilles de verre ou de cryftal. L'une A, ( PI. 2. ^[^ ^^ pj. * 

I Fîg- 7- ) tubulée en t , pour y adapter un 

\ tube de verre , en forme de fyphon , ou de 

\ tube communiquant ah c^ qui defcend juf- 

[ qu'au fond de la bouteille C , également tubu* 

lée en D , & remplie d'eau jufqu'aux deuit 

tiers de fa capacité. Toutes les ou\'^rtures de 



■** 



(a) Opufcules phyfici, & chyiniq* 

Cij 



i 00 Effai far différentes 

ces vaiflèaux doivent être exadement fer- 
mées avec un lut approprié. On met , fuivani 
la méthode de M. Lavoijitr , de la crai< 
pulvérifée & un peu d'eau dans la bouteille A; 
enfuite, à laide de Tcntonnoir V, maftiqu^ 
au col de cette bouteille, & bouché par ur 
bouchon de cire adapté à rcxtrémité d'un 
tube de verre ou d'une tige de bois R, & 
dans lequel on a mis une certaine quantité 
d'acide vitriolique , on laiflè tomber quelques 
goutte,s de cet acide dans la bouteille A , er 
Ibule^ant un peu le bouchon de cire. Il s'ex- 
cite alors une cfFervefcence ; Pair fixe fe dé- 
gage.& paflè par le tube communiquant dans 
la féconde bouteille C : il traverfe la maffe 
d'eau qui y eft renfermée. Une partie de cet 
air s'y unit à Icau , gagne le haut de la bou* 
teille , où il fe condenfe à raifon de la quan- 
tité qui y aborde ; & la liqueur, dit M. LàvoU 
fier y fe charge en plus grande abondance, 
& plus promptement que fi cette cotnpref- 
fion n'avoit point lieu,Ileftnéceflâire,aioute- 
t-il , de déboucher de tems en tems la tubu- 
lure D , de peur que le vaifleàu ne crevé, oa 
que les vapeurs très-condenfées ne fe faflènC 
jour à travers les jointures. 11 y a toujours 
d'ailleurs , continue t-il , une portion aflèz 
confidérabie de fluide élaltique , ( car c'efl le 
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nom qu*ir donne à Pair fixe , ) dégagé par 
reffervefcence , qui n'efl: point fufceptible de 
fe combiner avec Teau , & à laquelle il eft 
néceflaire de donner iffue de tems en tems. 

On ne peut difconvenîr que cette méthode obfferrttiôfi 
ne foit très-fimple & très-propre à remplir Mé.^ ^ 
Tobjet qu'on fe propofe ici. La condenfation 
que Tair fixe éprouve doit fans doute contri- 
buer à fa combinatfon avec Teau ; mais on 
ne peut difconvenir aufli que cette combf» 
naifon fe feroit plus promptement^ fi on 
agitoit le vaifTeau dans lequel elle fe fait , Se 
fi , par cette agitation , Tair & Teau fe ton- 
choient par de plus grandes furfaces. Or, il 

^' h'eft pas facile d'agiter le vaiflèau dans lequel 
fe fait ce mélange : il faudroit agiter en 
même tems les deux vaiflèaux , & on auroic 
à craindre la rupture du tube communi- 
quant. Ajoutez à cet inconvénient , que fi on 
n'a un peu d'habitude à manœuvrer /il peut 
fe faire qu'on laifie accumuler une trop grande 
quantité d'air fixe dans la bouteille C , ou 

I qu'on donne trop tôt iflue à ce fluide. Dans 
le premier cas , on rifque pour l'appareil : dans 
le fécond , Kopération fe fait mal , & on ne 
profite point de l'avantage qu'on doit trou- 
ver dams la méthode de l'Auteur. 
{13) Ce fut ce qui engagea M. Mitouard, /r^:'^^'-^ ^ 

G nj 
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Membre du Collcge de Pharmacie , & très- ' 
.avanrageufement connu par les Cours de 
Chyiiiie qu'il fait tous les ans dans fon labo- 
ratoire , rue de Baune , Fauxbourg St. Ger* 
main , à fubftituer au tube de verre , un tube 
flexible , qui permît d'agiter feulement la 
bouteille C; car il avoit d'abord adopté la 
méthode de M. Lavoifier. Il fe fervît donc 
d'un inteftin de cochon qu'ail avoit lié par cha- 
que extrémité à un bouchon de liége, tra- 
verfé d'un tuyau de plume. On ne peut dit 
convenir que cet appareil ne fût très-com- 
mode. N'eût- on que la faculté de pouvoir 
agiter l'eau , fans aucun rifque pour le tube 
communiquant , l'opération fe fait très- 
promptement : mais outre cet avantage , on 
peut , à raifon de la flexibilité du canal, n'agi- 
ter que la feule bouteille C, & Topération 
devient plus commode que s'il falloit les 
agiter toutes les deux enfemble. Ajoutez à 
cela qu'en agitant en même tems les deux 
bouteilles , l'efFervefcence fe ranimé dans la 
bouteille A , & l'air fe dégage plus impétueo- 
fement. Il pourroit donc fe faire que ce fluidCi 
paiTant trop abondamment dans la bouteille 
C, tandis qu'on Tagîtcroit, elle cédât à fon 
expanfion , & crevât dans la main de celui 
qui opère, 
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Cette méthode néanmoins eft fujette au 
même inconvénient que nous avons repro- 
ché précédemment (31)^ ^^^'^ ^^ Doâeur 
Prieflley. Le canal de communication , à tra- 
vers lequel Tair fe tranfporte , & dans lequel 
il féjourne en le tuméfiant , lorfqu'il fe dégage 
trop abondamment , eft de même nature que 
la veflîe dont le Do&tur Priejiley fàifoit ufage, 
& conféquemment ofTre la même régugnance 
bien ou mal fondée i & c*eft la raifon pour 
laquelle nous n'avons point adopté la mé- 
thode de M. Mitouard , toute excellente 
qu'elle nous ait paru. 

(34) De tous les appareils qu'on a ima- 
gina , pour remplir la même indication & 
faturer l'eau d'air fixe , il n'en efl point de 
plus ingénieux que celui du Doâeur Nooth , 
perfeâionné par Parker. Quoique nous n'en 
fàflions point ufage, pour des raifons que 
nous indiquerons plus bas , nous croyons 
néanmoins que nos Ledeurs feront flattés 
d'en connôître la conftruâiôn. 

Cet appareil eft compofé de trois vaiflieaux Apparcn da 
oe cryflal A , B , C, ( PI. 3 , Fig. i. ) qui pcrfeécionné 
fe montent les uns fur les autres par des col- pi[,.^ig'ï, 
lets ufés à rémeril. Le vaiflèau du milieu B 
eft le réfervoir dans lequel on renferme Teau 
qu'on wut aérer: il fe joint inférieurement 

G iv 
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au vaifTeau C, qui fert de pied à toute h 
machine , & dans lequel on excite réflervef> 
ccnce qui doit dégager l'air fixe. Le vaiijeau 
B efl furmonté du vaiflèau A , auquel on 
remarque un tube ouvert , femblable au col 
d'une retorte , qui fe prolonge dans le vaif- 
feau du milieu : il fert de décharge àcehii-d 
pendant l'opération, & il efl ouvert parle haut 
dun très-petit trou a, pour donner iffiiei 
Tair au befoin. Le collet du vaiflèau B mérite 
une attention particulière ; il efl bouché d'uû 
bouchon de cryflal fait de deux pièces , fépah 
rées Tune de l'autre par un efpace de deux 
à trois lignes. Ces deux parties font percées^ 
dans leur épaifleur , de plufîeurs petits trous 
gros comme des cheveux , & elles renfe^ 
roent^ dans Tefpace quelles laiflent entre 
elles y une petite lentille de cr^^flal plan- 
convexe , qui fait loffice de foupape. Son 
plan tombe fur la partie inférieure du bou- 
chon , & empêche que Teau renfermée dans 
le vuiflcau B, ne fe précipite dans le pied C; 
mais elle s'élève de bas en haut par Fefibrt 
de Tair , qui tend à monter dans le vaiflèau B, 
& elle lui livre pallàge. 

On remarque un lecond coPet au yaiflèau 
B : ce collet ell fcrme d'un bouchon de 
cry liai utéà 1 emerii \ il fait Voffice de robinet 
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pour retirer Teau de ce vailTeau , lorfqu'elle 
eft aérëe. On remarque un femblable collet E 
au vaifleau C; il doit être pareillement bou- 
ché encryftal. C'eft par cette ouverture qu'on 
introduit dans ce vaiflèau les matériaux né- 
ceflaires à TefFer vefce nce. On joint encore à 
cette machine deux petites mefures : Tune 
pour la craie ou le marbre pilé , qu on peut 
employer en place de craie , & Tautre pour 
la quantité d'acide vitriolique qu'il convient 
d'employer dans cette opération. 

Cette méchanique développée , on conçoit 
facilement l'effet de cette machine. On con- 
çoit que les trois vaiflèaux étant montés les 
uns au-defllisdes autres, & exadement fermés, 
le vaifleau B étant rempli d'eau ordinaire , fi 
on mêle enfemble dans le pied la quantité 
de craie & d'acide vitriolique qu'on doit em- 
ployer , il fc fera un^ prompte efFervefcence ; 
que l'air fixe qui s'en dégagera , s'élèvera Se 
fe ponera dans le vaiflèau B. Elevé à la par* 
tie fupérieure de ce vaifTeau , il y compri- 
mera l'eau qui fera au-defTous» & cette ma- 
chine jouira alors de l'avantage que M. La^ 
^ voifier eflime particulièrement dans fa mé- 
- thode ; mais elle n'en n'aura point les incon- 
véniens , car l'air fixe ne s'y mêle point avec 
l'air atmofphérique ; & en fécond lieu , on 
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n'eft point obligé, dans Tappareil àcParker^ 
de veiller continuellement à la sûreté du'vaif- 
feau , en donnant iflue à la quantité d'air fixe 
furabondante ; parce' qu'à proportion que ce 
' fluide devient iurabondant au haut du vaif- 
feau B, il oblige par fa preflîon Teau qui 
eft au-deflbus, à refluer dans le vaifleau A, 
par le canal courbé b , tandis que Pair atmof- 
phérique dont le vaifleau A eft rempli , s'é- 
chappe en partie dans l'atmofphere par le 
petit trou a. 

En laiflTant leschofes en fituation , on con- 
çoit que Tair fixe fe combine avec Tcau , & 
qu'à proportion qu'il s'y combine & qull 
fe fait un vuîde, en fuppofant que TefferveT- 
cence eft tout-à fait finie dans le vaifleau C, 
l'eau élevée dans le vaiflfeau A defcend parle 
canal 6, & vient fe joindre à la mailë aérée 
dans le vaiflTeau B , & l'opération fe fait fans 
autre foin ni travail : mais cette opération 
eft très- lente, & exige un efpace detemsqui 
pourroît reburtr ceux qui auroient intérêt à 
fe procurer de l'eau aérée. Il faut commu- 
nément plus de douze heures pour que Tcau 
du vaifl[èau B foit parfaitement faturée d'air, 
& la capacité; de. ce vaifl[eau ne permet que 
d'en aérer une maflfe trop petite pour rù(age 
îournalier d'une perfonne. 
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(35) Ce fut pour remédier à cet incon"* M^mrap. 
renient, que l'Abbé Magellzn propola . en l^ir^Z 
1 777 , un moyen de rendre cette opération ^^^ ***" 
plus expéditi?e. U vouloir qu'on fit un double 
appareil qui pût fe monter fur le même pied ; 
c^efl à-dire, qu*on doublât le FaifTeau A & 
le vaîfleau B , & que le collet de chaque 
vaiflèau B pût fe monter l'ur le même vaiflèau 
C, dans lequel on ezciteroit reflFër vefcence , 
& qu'outre cela on eût un pied de bois dif- 
pofé à recevoir Tun de ces deux appareils , 
tandis que Tautre (eroit établi fur le vaif- 
feau C. Cela fait , il vouloit qu'après avoir 
reçu dans Tun de ces deux appareils une 
quantité d*air fixe fuffifante pour remplir la 
moitié du vaiflèau B , on fubftituât à fa place 
le fécond appareil , & qu'on agitât fortement 
le premier , tandis que le fécond fe rempli- 
roit d'air fixe. U vouloit qu'on répétât deux 
ou trois fois de fuite cet échange des deux 
appareils, pour faturer de plus en plus Tcau 
qu'ils contenoient de l'air fixe qu'on conti- 
nueroit à produire dans le vaiflèau C, en 
ajoutant àprojwrtiofp de la craie & de l'adde 
vitriolique. Or , dans l'efpace d'un demi- 
quart d'heure au. plus, on peut, fe procurer 
par ce moyen deux mafles d'eau fortemeRt 
aérées , & on laiiTe enfuite l'un des appareils 
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fur le vaifleau C ^ & l'autre fur le pied de 
bois donc nous venons de parler, pour en 
tirer l'eau au befoin , ou pour la mettre en 
réferve dans un plus grand vaifleau. L'idée 
de M. TAbbé Magellan eft on ne peut plut 
ingénieufe , & nous ne pouvons difconvenir 
que fon appareil ne foit très- propre àpror 
duire l'efFet qu'il annonce : riiais nous obfer^ 
verons aufli que cet appareil eft tout, à fa| 
fois difpendieux & fragile ; deux inconvé- 
niens auxquels il feroit important de remé- 
dier. Or, celui dont nous nous fervons réa-? 
nit tous les avantages de celui de TAbbfl 
Magellan , n'eft pas à beaucoup près aulA 
fragile : il fe trouve par- tout, & a'eft nuUcA^ 
ment difpendieux. Le voici: 
Notre ap. (36) Ayez uu grand flacon de cryftal A , à 
r"j.Vig.i. ^^^ renvcrfé , & dont le chapeau foit un peô 
large , (PL 3 , Fig. 1. ) propre à contenir 
deux à trois pintes d'eau , & bouché à Vémé\ 
ril avec un bouchon de cryftal B. Au défaùC 
d'un flacoA ^e cette efpece , on pourroi^ 
prendre une bouteille quelconque , bouché^ 
av^c un 'bouchon deli*^. Le feul înconvé; 
nient de ce * changement fe trouveroît alj 
goulot de la bouteille. Celui-ci n'étant pbîril 
renverfé comme le col de notre flacon , cBi 
ne pourroit fe tenir folidement renvcrfée foi 



^fpccts d'Air. 109 

réchancnire de la tablette de la cure , & on 
feroit obligé de la retenir avec la main pen- 
dant ropération. 

Rempiiflèz d'eau le flacon , & après Tavoir 
renverlé dans la cuve pour le déboucher, 
amenez- le fur Téchancrure 6 de la tablette, 
pour introduire dans ce flacon l'extrémité 
du cube communiquant qui doit y apporter 
l'air fixe que vous fabriquerez dans un flacon^ 
ielon la méthode ordinaire. Lorfque le fla- 
con fera rempli d*air un peu au-delà de la 
moitié de fa capacité , arrêtez l'opération, 
-' & amenez le flacon dans la cuve pour l'y 
boucher : retirez-le alors de l'eau, & agirez-Ie 
fortement pendant l'cfpace de deux ou trois 
minutes. Reportez- le dans l'eau pour l'y ou- 
\ ▼rir ; le vuide qui îe fera fait par le mélange 
. de l'air à Teau , fera rempli par l'eau de la 
V cuve, que nous fuppofons propre & bonne à 
^ boire. Introduîfcz-y encore une nouvelle mafle 
d'air femblable à la première , & agitez de 
. nouveau le flacon : l'eau fera parfaitement 
faturée d'air. Si on veut opérer en même 
tems avec deux flacons ^ & les difpofer de 
manière que l^un des deux reçoive l'air fixe^ 
candis qu'on agite l'autre, on pourra par 
ce moyen faturer d'air en très peu de tems 
une aiTez grande mafle d'eau« 
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mais qui ne furent point imprimés alors , 
qu'une connoifTance plus approfondie des airs 
mal-fai(ans des mires, peut conduire à la 
découverte de ce principe fubtile des eaux 
minérales , & qu'on apptlle leur efprir : r»îe 
les exhalaifons méphitiques font i:n Jiuidc 
d'une éiafticiré permapcnte ; qu'il le croie 
fondé à conclure, de plufiv;:urs expériences , 
que ce fluide entre dans la conipofirion des 
.eaux de Pyrmont, de Spa, &c. enfin, que 
c'eft ce fluide qui donne à ces eaux ce goût 
piquant qtii les fait nommer acidulés, auflî 
bien que ce principe volatil qui conftitue leur 
vertu. 

Il étoit réfervé à M. Venel de nous fatif- 
faire complettemcnt fur cet objet, & de nous 
démontrer que ce goût piquant , ce goût 
acidulé étoit dû à la préfcncc de l'air , en 
diflblution dans les eaux dé cette nature; & 
quoique ce célèbre Chymiile confondît alors 
cette efpece particulière d'air av^c l'air atmof- 
phérique, la découverte n'en efl pas moins 
précieufe. On en trouve le développement 
dans deux Mémoires curieux qu'il lut en 
1750 , à la Société Royale de Montpellier. 
Ils font imprimés dans le fécond Volume des 
Mémoires préfentés à l'Académie de Paris ^ 
par des Savans étrangers. 
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Dfeoavefte (jS) M. Vcncl parvïnt de différentes mi- 
qSi">eru nieres, par l'agitaiion, par l'aSton du feu, 
denK."^" ^ P'T" lefecours de la machine pneumatique, 
à enlever à l'eau de Seltz , fur laquelle il fil 
fes expériences , l'air qu'elle tient en diflblu* 
tion , & à lui faire perdre, par ce moyen-li 
feul , fon goût piquant &: acidulé : elle devint 
alors plate ^vapide; elle-ne mouflà plus,& 
elle devint en un mois femblable à l'eau ordi- 
naire. Il trouva néanmoins , par l'analyfe 
qu'il en ficenfuite, qu'elle contenoitem 
une petite quantité de fel marin. 

Bien perfuadé que cette eau ne devoir fil 
propriétés les plus caraÔérifées qu'à l'air, il , 
imagina de combiner de l'air avec de l'eau 
ordinaire , & de fabriquer une eau qui eûtfcl 
mêmes propriétés que celle de Seltz. Voîd 
les réflexions qui le conduifirent au fuceti 
qu'il obtint dans cette tentative. 

L'air, difoit M. Venel, eft folubledani 
l'eau i mais il faut en même tems confidéret 
que ce fluide a plus d'affinité avec lui-mêtnei 
qu'avec le difiblvant qu'on emploie ; d'au il 
fuit que ce difTolvant n'aura jamaîs aflèz dc 
force pourrompre par lui même l'agrégatiol ■ 
de l'air , & qu'une des conditions préalables à 
la diflTolution , efl la rupture même de jeeffl 
agrégation. Aucun moyen ne parut ,i " 
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Vcnel plus propre à remplir cet objet , que 
de compofer les Tels dans Teau même qui 
devoir lesdifToudre ; il étoic $ûr d'exciter par 
ce moyen une eflèrvefcence , & conféquem-- 
mène de dégager une grande quantité d'ain 
Or , cet air étant dans un état de divifion 
ttbfolue, il étoic néceflàirement dans les cir* 
confiances les plus favorables à la difToIution. 
Il fe confirma encore dans cette opinion par 
le raifonnement que voici. Une effèrvefcence ^ 
difoic-il y n'eft autre chofe qu'une précipita- 
tion d'air. Deux corps, en s'unifTant enfeni- 
ble , ne produifent d'effervefcence , que parce 
qu'ils ont plus de rapport que Tun des deux, 
ou les deux enfemble n'en ont avec l'air 
auquel ils font unis y mais on fait que dans 
un grand nombre de précipitations chymi* 
queSy fî l'opération fe fait à grande eau , & 
que le précipité foit foluble dans l'eau , il fe 
redifibut à mefure qu'il eft précipité. La même 
chofe doit donc arriver à l'air dans des cir- 
cpnftances femblables. 

D'après ces réflexions bien fondées » Mé 
Vencl introduiflt dans une pinte d'eau deu2C 
gros dé iH de fonde , & autant d*acidè ma- 
rin ; s'étant afTuré précédemment que cette 
proportion étoit précifément celle qui étoi t né^ 
^' ccffidce àla parÊdte faturation , & que t'éioii 

H 
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en hîémé tems cdîe qu'on oWervoît dans IcS 
eaux de Seitz. Il eut foin de i^ii^e cette cdm-* 
Emiàifbn dans ufi yafe à col étroit, &; ihéitiie 
d'employer la fufîbcâtron , en difpofant Va 
lïiaciereâ de façon qu'elles ne pufient com* 
Aiumquer enfemblé, que lorfque ht bouteille 
fêroit bouchée , & il parvînt , par ce moyen, 
à compofer unt' eau non-feulement âtialo' 
gue à celle de Sfeîtz , mats encore bèatreônp 
plus chargée d'air. H avoît en effet trouvé 
que l'eau de Seltz ne contient^ tout au pfiw 
que le quart de fort volume d'air , & cdfe qtfif 
fabriqua en contenoit près de la mortré da 
fien. 

Cette expérience confirmoît , de \z ma- 
ftîere la moins équivoque , l'opinion àt ce 
célèbre Chymifte. Il éroit parfaitement dé- 
montré que le goût acidulé des eaux miné- 
râles de Seltz, & de quantité d'autres d« 
même efpece , étoit dû à la préfence de l'air 
fixe qu'elles tiennent en diflblurion ; car fi 
M.Venel a confondu cet air avec l'air atmof- 
phérique , il n'en eft pas moins vrai pour 
cela qu'ils doivent être dillingués l'un de 
l'autre , & que l'arr même engendré par M. 
T^enel^ & combiné avec l'eau minérale qu'il 
fabriqua, n'étoit que de Tair fixe deniêmc 
efpece que celui dont nous avons parié jurfqu'à 
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prélent. Mais le procédé de ce célèbre Chy- 
tnifte étoit-il celui que lâ nature emplote dans 
la Êibrique des eaux minérales qu'elle hbus 
fournit ? Ceft ce qu*oti ne pourra fe perfua- 
der, au moins en toutes fortes de cil'cônl^ 
tances , puifqu'il fe trouve quantité d'eaux 
acides & fpiritueufes qui ne tiennent aucuil 
fe! en difToIution. Telles font ^ par exemple > 
les eaiix de Trepolitz, celles de Pîperînfe en 
Allemagne, &c. L'air fixe peut donc fexonfl^ 
biner &: fe <:ombine eflfèâivement dans tef- 
tainés eaux minérales d'une manière difSÎ^ 
rente de celle que M; Ventl indique dans 
fa méthode ; & conféquemment il efl uil 
autre moyen de faturer d'air fixe les eaujt 
minérales qu'on veut fabriquer; 

(39) Rien de plus facile à îmagitier , d'après Eaâx mitiés 
ce que nous avons obfervé précédemment 
Connoiflbns d'abord parfaitement l'analyfe 
de l^eau minérale que nous voulons imiter, 
& commençons à introduire dans celle que 
nous voulons fabriquer la quantité d*air fixé 
qui (fe trouve narurelfement combinée dans 
celle qu'elle doit rcpréfenter î elle en deviens 
dra plus propre à recevoir les autres princi- 
pes qui doivent entrer dans fa cômpofition 2 
elle difïbudra très-bien cnfuite là dbfe de fel 
qui lui convient, & fi outre ce fel elle doif 

Hij 
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contenir qn principe martial , Tair fixe dont 
elle fera imprégnée la rendra propre à dif- 
foudre le fer qu'on lui préfentera, C'efl en 
eflëc par le latus de leur air que les eaux 
minérales naturelles acquièrent la faculté de 
diffoudre du fer; faculté qu'elles perdent dès 
qu'on leur a ôté leur principe aérien , & qu'on 
a fait précipiter le fer qu'elles tenoient en 
dillblution. Nous devons à M. Lane cette 
découverte précieufe : elle nous met à portée 
d'imiter quantité d'eaux minérales , que nous 
n'euflions pu fabriquer fans cette cpnnoif- 
îiance : toute eau pure quelconque , Peau dif- 
tillée n*agit aucunement , ou que très-incom- 
plettement fur le fer ; mais eft-elle chargée 
d'air fixe, & on peut l'en charger bien plus 
abondamment qu'elle ne s'en charge natu- 
rellement dans les entrailles de la terre, elle 
devient alors propre à difibudre du f€r,& 
elle en difTout une quantité d'autant plus 
grande , qu'elle contient une plus grande dofe 
d'air fixe. 
Ex^rience. Mettez de la limaille de fer & à même 

uffo«icfet. ^^^^ ^^^ ^^"^ verres diflferens; verfezdans 

l'un & dans l'autre la même quantité d'eau 

diftillée , mais que Tune des deux foit fatu- 

' d'air fixe: laiflez les chofes en cet état 

lant un certain tems ; l'efpace de quel- 
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ques heures fuffit pour que le réfultat dêTex- 
pérîence devienne fenfible. Filtrez enfuîte ces 
deux eaux à travers le papier gris , elles feront 
aufli claires , aufli lympides Tune que l'autre, 
mais vous trouverez un goût ferrugineux 
très-caradérifé à celle qui aura été chargée 
d*air fixe, & que vous ne découvrirez aucu- 
nement dans l'autre. Traitez Tune & l'autre 
par la voie des réadifs, & vous trouverez 
encore que la première eft manifeftement 
calibée : verfez fur Tune & fur Tautrc quel- 
ques gouttes d'infufion de noix de galles, 
ou même jcttez-y une pincée de noix de galles 
réduire en poudre, & vous verrez la pre- 
mière prendre une teinte violette fenfible, 
& cette couleur dégénérera en peu de tems , 
& paflera au noh- ; ce qui n'arrivera pas à 
Teau pure diflilléé , quoiqu'elle ait féjourné 
le même tems fur le fer. 

En réfléchiflant fur l'expérience précédente , 
on nous objedera peut-être qu'on ne trouve 
point de limaille ds fer dans les entrailles de 
la terre, & conféquemment que ce ne peut 
être par un procédé femblable à celui que 
nous venons d'indiquer, que la nature fabri- 
que fes eaux minérales martiales. Nous con- 
venons volontiers du fait ; mais nous obfer- 
verons en même tems que nous n'employons 

H iij 
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la Hmaille de fer , dans ces fortes d'expérlen» 
ces , que parce qu'elle fe trouve plus com-f 
fnunément fous notre main , & que le fuccès 
de ^:ette expérience n'en leroit pas pioins 
^fluré, ^ nous prenions de la mine de fer, 
à la place de la limaille même de ce métal. 
Qr, ce font fans contredit ces fortes de mines 
très - abondantes dans le globe , qui four-^ 
^îiflent à la nature le fer qu elle ernploie 
dans la fabrique des eaux calibées qu'elle 
^lous -(^onne : on trouve la preuve de cette 
vérité dans une expérience de ce genre, 
faite par M. Rouelle , & à deflein mênac de 
prévenir la difficulté dont il çft ici quef- 
çîon (a). 

Il >prit par préférence une efpece de mine 
de fer, de la nature de la pierre d'aiguë, 
réduite en poudre très - fine. Cette mine , 
comme il robferve très - bien , n'eft point 
attirable par l'armant d'une manière qu'on 
puiflè appeller fenfible : il la mit dans une 
bouteille d'eau faturée d'air fixe, il boucha 
cette bouteille exadement, & la I^flapen^ 
dant Tefpace de vingt-quatre heures dans une 
fltuation renverfée. 

Après ce tems y M. Rouelle trouva qu'elle 

(a) Journ, de Médecine , Mai^i775, 
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avoît dîflbut aflfcz de fer pour donner , avec 
rinfuiîon de noix de galles , une forte tein- 
ture vineufe violette , tirant un peu fur le 
noir. La liqueur , ajoute-t-il qu'on prépare 
pour précipiter le bleu de Prude ^ ou TaUcaU 
phlogiftiqué , la colore en verd bleu ; & au 
bout de quelques jours , il fe forme un préci- 
pité plus ou moins abondant^ & ceprécipit;é 
eft un vrai bleu de Pruflè. 

Il en eft de cette eau chargée de fer comme 
de toutes les eaux minérales que M. Montée 
appelle ferrugineufes. Elle perd fes proprié- 
tés lorfqu'elle refte quelques jours expofée à 
Tair libre. 

Il eft donc facile de fabriquer certaines 
eaux minérales, parfaitement femblables à 
celles que nous tenpns des mains de la na- 
ture , en combinant avec de Teau diftillée % 
ou plus Amplement , avec de Peau ordinaire» 
& félon les mêmes proportions , les prinçi- 
pes qui fe combinent dans les entrailles de 
notre globe.- Ne put on arriver qu'à ce point? 
Cette précieufe découverte , qui fera à jamais 
époque dans Phiftoire des connoiflances du 
dix -huitième fîecle , rendroit un très-grand 
fervice à l'humanité, en nbusdifpepfant d'aller 
chercher à grands frais , j& fouvent avec beau^ 
coup de fatigues , desiècours éloignés, qu'ot) 

Hiv 
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de principes aâifs ^ les eaux minérales arri- 
fîcielles acquéreront donc plus d'intenficé , & 
produiront , entre les mains d'un Médecin 
expérimenté , des effets plus prompts & plus 
efficaces que ceux qu'on peut attendre des 
eaux minérales naturelles. 
' Ajoutez encore à ces avantages que la nature, 
toujours confiante dans Tes opérations y nous 
fournit chaque eau minérale chargée de tous 
les principe^ qui lui font propres & qui la fpé- 
cifient ; mais il eft plus d'une circonftance 
où il feroit utile de féparer de ces eaux quel- 
ques-uns de leurs principes fixes , pour les 
rendre plus appropriées aux indications qu'il 
faut remplir. Or , il n'eft pas poîfible de 
féparer d'une eau minérale naturelle , de l'ef- 
pece de celles dont il efl ici queflion , aucun 
des principes fixes qu'elle recelé , fans lui en- 
lever fon air fixe qui efl: le plus fugace , qui 
s'échappe par la feule agitation , & qui fou- 
vent feroit le feul qu'on auroit intérêt de rete- 
nir & de conferver. L'art , rival de la nature, 
vient trèsrbijen ici à notre fecours. Nous ne 
pouvons fabriquer aucune eau minérale aérée> 
qile lious ne commencions par y introduire 
ce principe ; & en fe bornant à celte feule 
opération , notre eau minérale ne contiendra 
alors aucun des principes fixes que nous 
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aurons intérêt d'éloigner : ce ne fera alors 
qu'une eau aérée , douée des vertus que nous 
avons indiquées précédemment , & propre 
à être adminiftrée en plus d'une circonilaiice 
de la vie. Voulons -nous la rendre légércmeot 
purgative , nous pourrons y introduire une 
dofe donnée du fel que nous croirons le plus 
propre à remplir cette indication , & nous h 
rendrons même autant purgative qu'elle puîflc 
le devenir par ce procédé , en augmentant la 
dofe de ce fel ; & jufques-là, elle ne con- 
tiendra aucun atome du principe ferruginem 
que nous ne lui communiquerons qu'au bc-- 
foin. Nous ferons donc à portée, en fuivant 
cette méthode , d'imiter & de modifier ï 
volonté les eaux minérales naturelles , & 
même d'augmenter , s'il en eftbefoin , Tintcn* 
fité de leurs vertus. 

Le fer n'eft pas le feul métal que l'eau fato^ 
rée d'air fixe attaque : elle diflbut très-bicftj 
encore le mercure ; & on aflure niême qu'une] 
eau bien faturée d'air fixe , tient eu difIblu-{ 
tion feize grains de mercure par pinte, 
En admettant la vérité de ce fait que noosj 
n'avons point eu intérêt de vérifier , npui 
fommes bien éloignés d'en conclure avec 
celui qui le rapporte , que cette eau réunk\ 
les précieux avantages de jouir de touta 
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ijtfffpriétés de f air fixe , & d'être le véhi^ 

éi mercure. Vour peu qu*on foit inftruit 

pnodpes de la Chymîe , on n'igtiore 

^QC les propriétés des mélanges font 

^Ufêrentes de celles de leurs parties 

lances ; mais nous laiflbns aux gens 

à examiner cette nouvelle découverte , 

apprécier les avantages qu'on peut ep 

par la fuite* 
>) Toute eau chargée d'air fixe acquiert Dcradaca^ 
\X^t acidulé très-manîfefte , & acquiert ^'^" ^ •' 
Sme tcms la faculté de diflbudre du fer : 

■ 

Cporient donc un principe acide ; & c'eft 
vérité unîverfellement reconnue de tous 
liftes & dç tous les Phyficiens. Ce 
acide , quelque manifefte qu'il foit , 
-cependant point aflez développé pour 
rer en rouge la teinture de violettes ; 
il Peft fufBfamment pour produire cet 
tfur la teinture de tournefol , beaucoup 
fufceptible des impreflions de l'acide. 

en effet quelques gouttes d'eau difr ^^^^^-^^^^^ 
faturée d'air fixe . dans un verre en 
renipU de teinture de tournefol , & 
«errez la couleur de cette teinture ma- 
lt attaquée & paffer au rouge ; ce 
paroltra plus fcnfible çncorè * fi vous 
eu foin de mettre de la même teintuie 



Son p^ti 
fur la teii-ki 
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dans an autre verre , pour fervîr de cenntdi 
cotnparaifon. Le même effet ne s'obferyeroji; 
point , ou au moins ne fero it point afièzfèo-^ 
fible fur de la teinture de violettes ; mais fi 
on avoit quelqu'inrérét à manifefter Tadioa 
de cet acide îlir cette cfpcce de teinttire, 
voici un procédé fort (Impie , & propre à 
démontrer cette aâion. 
Bxpènence- Mettez dans un verre de la teinture dt 
sonaâion vîolettes , OU à fon défaut du (yrop de vio- 

fur la tem- -^ * 

turc de vie- Icttesquc VOUS étendrez dans une quantité 
d'eau flîfElante , pour le délayer Se étcn 
le fucre : vcrlcz par-deflïis une goutte ou 
d'alkali fixe , d'huile de tartre , fuffifa 
feulement pour changer la couleur de 
liqueur , & la &îre naflèr à la couleur verte 
cela fait , verfez par-deflfus de Peau dîffillée 
faturée d'air fixe ; Tacide de cet air fê 
binera avec Talkali , le neutraliferafr détrin 
fon effet fur la teinture de violettes : ceik 
perdra donc alors la couleur verte qu'i 
vient de prendre , & retournera à fapremi< 
couleur. Cette expérience eft déGcace à faire 
î! ne faut point être obligé d'employer im( 
trop grande dofe d'eiu faturée d'air fixe 
parce que la couleur bîeue fe trouvdfoît aloi 
trop délayée pour être bien reconnue. 
Ces deux expériences démontrent fuffi 
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neot la préfeoce de l'acide dans Tair fixe; 
ailleurs , il n'y a aucune difficulté à cet 
i: mais cet acide efl-il particulier à l'air 
Eft-ce un acide qui lui foit propre , 
'on puifle appeller avec M. de Hey Se 
Prieflley, un acidt fui generis ^ ou avec 
Urgman , un acide aérien î Car c'cft 
:e . nom que ce célèbre Profeflèur de 
aie a cru devoir défigner laîr fixe. Ou , 
)n croire que cet acide foit un principe 
ger qui s'unit & fe combine avec l'air 
au moment où celui-ci fe dégage des 
inces dont on le retire ? c'eft une quef* 
sncore en litige parmi les Phyficiens , 

laquelle les opinions font partagées. 
jns tiennent pour la première , & les 
i pour la féconde des deux opinions 
tous venons d'indiquer. Nous expofe- 
fommairement , mais d'une manière 
immenc étendue , les principales rai- 
fur lefquelles on fe fonde de part & 
re. 

D. Priejlley doit être rangé à la tête 
)artlfans de la première opinion , qui 
ndent que Tacîde de Taîr fixe eft un 
î particulier propre à cet air , & conf- 
aent le même , de quelque matière qu'on 
( cet air ^ & quelque moyen qu'on emploie 
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pour le retirer. Nous rangerons TÀbbé Ji)j|* 
tana à la tête de deux qui tiennent pour b 
féconde opinion y & qui veulent que cet 
acide foie érrangef à cet àir , & qu'il ne bd 
convienne qu'accidentellement, 

(41) L*air fixe , dît ce dernîef \ qu^on te* 
tire de la craie par llntermede de Tacidc 
vitriolique ^ s'unit^ enfe dégageant^ à des 
portions de cet acide qui fe volatilifent daos 
l*aâe de refFervefcence , & qui paflent aveit 
lui dans le vaifTeau ou dans le récipient dans 
lequel on reçoit ce produit. Cet acide n'eft 
' donc autre chofe que l'acide vitriolique méniCi 

& conféquemment un acide étranger à Taif 
fixe. 
ûîfcuffioii M. Priejîley répond à cette difficulté ^ qui! 
vlu'S^^ a fait pàfTer de Tair fixe retiré d'une maffe et 
craie , par l'acide dont il efl: ici queftion , |l 
travers un tube de trois pieds de longueur ^ 
entt€-ement rempli d'alkali fixe j & c]ue reçu 
' enfuire dans une itiaflè d'eau , il parvint à 
Taciduler de la même manière & avec la même 
force qu'il Teûc fait , fi cet air n'tât point 
paffé à travers une fijbftance alkaline. Or^ 
il eft confiant , ajoure- 1 -il , que fi Pacîde de 
l'air fixe n'eût été que quelques portions 
d'acide vitriolique volatifées , elles fe fuflfent 
neutralifées à leur pafiage à travers l'alkali i 
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la prâènce de t'acide ne fe fût point ma-^ 
dans Teau faturée de cette efpece 

Ce xaifonnement fondé fur une expérience 
Élite, & dont le fuccès s'eft toujours 
ré le même , pourroit en impofer au 
lier afpeâ ; mais lorfqu'on réfléchit aux 
des affinités , il fe préfente une difficulté 
n*a point échappé à la fagacité de T Abbé 
\tana. 
|-Nou5 ne connoifibns point encore , dît ce 
îbre Phyficien (a) , les dégrés d'affinité 
Pacide vitriolique peut avoir avec l'air 
& les fubflances alkalines. Dans cette 
srtitude , ne pourroit-il pas fe faire qu'il 
plus d'affinité avec cette efpece d'aîr 
^a^ec toute fubftance alkaline quelconque ; 
\ d'après ce principe , ou cette fuppofition 
p ne répugne en rien , il efl confiant qu'une 
iftance alkaline ne pourroit défemparer 
fixe de i^acide vitriolique dont il feroît 
ifbis faifi , & avec lequel il feroit combiné, 
n'y autoît donc rien de furprenant de 
cet acide traverfer avec Taîr fixe qui le 
rporte^ Hne maffe confîdérable d'alkali 
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fans fe srurralifer , & fT oduine cnocve aa^ 

r prodint ^ fi qq 
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Dc ravoir pûn &ir paS!^ à travers cène 
fubSance. 

Si certe obiaraiion z^ fdr poîm à propi& 
mecr parler une rétcranon de Fopînîon dft 
D. PriiHe^ , eLe dk au xxx>îiis le fondemetf 
d* un doute légidme qri mérite d*étre édaird; 
& robferranon fuîrarre qx:e dods devw 
exKX^re au favacr Phvficien d'Italie, âicnoel 
noijTelIe œffîmlré xx>n moins fpédeofe 
la précédente. Elle efl focdce fur une qut-' 
lité particulière que FAbbé Fontana a cmj 
découvrir dans Tair fixe tiré des fiibi 
animales & végétales par voie de poi 
don : cette nouvelle difficulté eft coi 
d'une manière très-propre à en impcFer 
un Mémoire de ce célèbre Phyfiden , impnmél 
dans le Journal de F Abbé Ro\ur (à). 

L'air fixe , dit-il, qui (e dégage de 
fortes de fubftances , amenées k Fétat dej 
putréfaâion , eft de même nature que îi^, 
fixe obtenu par efïeryefcence. H eft , comme 
ce dernier , mifcible à Feau : il eft » comme 

. ' . r 

lui /méphitique au fupréme degré , & foumil 
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L Fanalyfe , il «préfence les tnémes propriétés^ 
Cependant cet atr combiné avec Teau , bien 
loin ck lui procurer un goût addule , il lie lut 
communique que Todeur & la faveur des ma- 
tières putréfiées qui Tont produit : d*où il con^* 
dut que Fâîr fixe , obtenu par le mélange de 
la craie & de l'acide vîtriolique , ne porte 
point avec fui un acide qui lui foitpropre , un 
Bciik fui generis ,puifqu'il nele perdroitnoit 
plus que fes autres qualités qu'il conferve ce- 
pendant dans la putréfaâion : ce n*el¥ donc , 
dit- il 9 qu'un acide accidentel -, entraîné par 
i'aôe de TeïFervefcence , unt portion de l'acide 
vîtriolique volaiîfée dans cette opération. 
- Quoique plus fpécieufe ^ cette difficulté 
h'eft point fans réplique. La quantité fura- 
bondante d'émanations alkalines qui s'étevent 
d^une fubftance animale ou végétale en pu-* 
tréfaâion , opération qu'on défigne même 
par rapport à cet effet , fous le nom de 
fermentation alkalint^ mafque fans contredît 
l'acide de Tair fixe qui fe dégage avec elles ; 
& comme prédominantes , il n'eft pas fur- 
prenant qu'elles contrîbuetit plus que Tacide 
de Tair fixe à Todeur & à la faveur de l'eau 
imprégnée de ces deux efpeces d*émanations. 
j^our répondre également à la difficulté 
précédente de l'Abbé Fvntana , & lever toUt- 

I 
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à -fait le doiïte que fon obfervatiôn peut laiSef^ 
jufqu'à ce qu^on G^nnoîïïe' parfaitement te 
degré d'affinité de l'acide de l'air fixe avc* 
cet air & avec lés fubftances aÔtalines y ntitfi 
rappc^^-erons ici le réftjltat de quelques expé- 
riences Faites anciennement par M. Halles^ 
Elles prouvent manifeftement qtjè Tacide de 
Tair fixe ne dépend nullement de Tacide vî* 
trîolîque qu'on emploie en xjuelques CÎrconfr 
tances pour dégager cet air. Ce célebire Phy* 
(îcieri expofa , nous dit-il {û) , à uft feu de 
calcinatiou des tôquilles & ides terres cal* 
caires dans des vaiïlèaux clos : il eïi fortiti 
pendant Taâe de la calcination , une matière 
^ériforme qu'il prit pour de l'air onâînaire , 
mais qqi eft de véritable ait fixe , & qliî jouit r 
de toutes les propi-fétéç qu'on î-econm)ît à 
ce dernier : acide comme lui , Teau qui en 
eft faturée acquiert également une faveur aci- 
dulé : or , on ne peut fufpeâer ici la préjfence 
de l'acide vitrîolîque , ni de tout autre acide 
différent de Celui qui appartient naturelle- 
ment à l'air fixe : il pàroît donc confiant 
que cet acide eft un principe particulier^ 
un acide fui gêneris ; & on ne peut trop 
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^occuper de la nature & des propriétés de 
cet être qui produit fikis contredit la plus 
grande pattie des effets que Tair fixe nous 
îait obférver. VeUt-on un procédé très-Cni- 
ple & plus commode à exécuter que celui ' 
)àoM M. Halles fe fervir pour obtenir dé 
iW fixe fans te concours d'aucun acide étran- 
*]ger. Voîti le moyen que nous employons 
Iqbelquefois avec le plus grand fuccès , mais 
tiont nous ne Faifons point ufage cômmu- 
hénienr , parce que Topération n'eft point 
auHi prompte ini aufîi commode à faire que 
telte 'que nous avons indiquée pour nous pro- 
curer une allez grande quantité d'air fixe. 

Renfermez dans un canon de fufîl line Eîp^iîfncè. 
quantité donnée de craie ; que le bout de ce tcDUftrVac. 
tacion foit recourbé de manière qu'il puiffe 
s'engager fous un récipient rempli d^eau & 

J>lacé fur la tablette de là cuve, tandis que 
e bout bppofé où fe trouve la craie, fera 
bnterré dans les charbons allumés d'une 
Forge bu d'un bbn Fourneau ; qu'il fdit en urt 
hiot tel qu'il eft repréfehté (PI. 3 , Fig. 3.) : 
tn fe calcinant , la traie abandonnera fon 
. iiir fixe : il palFerâ fous le récipient ; & lorf* 
que celui-ci en fera rempli un peu au-delà 
de la moitié de fa capacité , agitez for- 
tement Teau ) elle fe ikturera de cet air ^ & 
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eîîe acquerra le méiiie goût , le même pS* 
quant acidulé eu el!e acquerroit , fi on h 
fàruroir d'air fixe dégagé de la même fiiU- 
tance par l'intermède de Tacide vîtrio[iqac 
Cr7ftanîr:> (41) De quelqu'elpece que foie Taîr fixe» 
Sonnécr^^r ^oî^ cu'il foit retiré de îa craie ou de toute 
fon^rriddê ^"f^^ llibftance alkaline quelconque , par 
^v ^twî*- rintermede de Tacide vitriolique , foîtrqa*3 
kaiii n)ce« ou foij pris dans une cuve en fermeniatiofl, 
feir qu'il foît extrait par l'adrion fèufe du Ésu, 
il porte avec hii un acide qui tend à fe coib« 
biner & qui fe combine avec les alkalzs de 
toute efpece , & qui forme avec €ux ua vé- 
ritable fel neutre , lorfque la combînaiiba 
arrive au point de laturation. 
Expérience. Faitcs cou!er fur les parois d'an raiflèaa 
combinaifcn cvlindriqije dont le bord foie renverfé A ff , 
j'airfixcavcc (PI. 3 , Fig, 4-) unc petite quantité dhuiie 

leDlde car- - ' ,^ . -. 

de tartre par defaulance : cette liqueur un 
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1*1.3 >Fig:,4. peu épaifle s attachera aux parois du vaiflèau 
& les empâtera > (î on peut parler ainfi. Ver- 
fez alors dans ce vaiflcau de l'air fixe que vous 
aurez en réferve dans un fiacon ; fermez aufii- 
tàz Touverrure du vaiflèau avec un morceaa 
de veflle mouillée qne vous lierez fortement 
au-deflbus du bord , & laificz les chofes en 
cet état : bientôt l'acide de l'air fixe fe com- 
binera à Talkali ^ & il fe fera un vuide dans 
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te vaiflèau qui fe décèlera par la forme que 
prendra progfefGvenieDt la veflîe : elle fe 
i:i;^ufera en forme de calotte , dont la con- 
vexité rentrera dans l'intérieur du vaifleau » 
& vous obferver^z alors les parois de ce vaif- 
fbau couverts d'une cryftallifatîon faline. _^* 

On ne peut gueres juger à la vérité de la 
sature du fei qui fe préfente ici. Ces cryflaux 
qi^ n'offrent à l'œil du fpeftateur qu*une 
efpece fie ramification^, ne font point afiez 
gros pour qu'on puiflè bien obferver leur 
{orme y eUe dépend même de quelques cir- 
confiances particulières qui peuvent plus ou 
moins influer fur cette forme , & l'empêcher 
d'arriver à celle qui leur conviendroit véri- 
tablement 'y mais toujours efl il confiant que 
ces cryflaux font d^s à la combinaifon de 
l'acide de l'air fixe avec falkali fixe ; & con- 
féquemment font des cryflaux d'un fel neu- 
tre particulier , dont il feroît intérelFant de 
connokre les propriétés. 

Il feroit même d'autant plus important de 
s'occuper de cet objet , qu'un célèbre Chy- 
mîfle de Berlin , M. Achard^ fe croit auto- 
tîfé à croire que la plupart des pierres pré- 
cieufes ne font précifément que des cryflal- 
fifations de terres alkalfnes , dîfîbutes par une 
iaa faturée d'air fixe , & combinées avec 
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très-utiles en quantité d'autres circonftances ; 

\ «lais profîcaiit de la permiflion qu'il a bien 
voulu nous accorder , nous dirons qu'à Taide- 
de l\m de fes inârumeos , nous ayons fait 
paf&F vifîblement à travers une once d'aN 
feali i^atil fluor , plufieurs pintes. d*air fixe , 
ft que cette petite niaflè d'alkali en a abforbé 
plus de neuf pintes « fans que le volume de 

- ]a. liqueur en ait paru augmenté : que nous. 
9VQJPS reçu dans un vaifleau particu- 
Ker la portion furabondante d'haïr fixe qui 
n'a point été abforbée à fon paflage » & 
que nous lui avons trouvé exaâement les 
«lémes propriétés qu'on découvre dans Taie 
fixe ordinaire > qu'ayant enfuîte examiné l'afe 
kali volatil faturé d'air fixe , nous l'avons 
trouvé flhgulierement efférvefcent avec: les 
acides , tandis qu'il ne fait aucune efFervef- 
cence avec- eux , lorsqu'il eft dans fon état 
Baturel ; ce qui nous préfente un nouveau 
phénomène très*- digne de l'attention des 
Chymîflses , qui ont toujours regardé la pro-^ 
priété de faire efïfervefcence avec les acides , 
comme une des propriétés caradérîftiques 
des alkalis. H paroltroit'en effet naturel de 
conclure de cette expérience ,, que cette pro- 
priété n'effc qu'accidentelle aux aîkalis ,. & 
qu!ils ne la doivent ^u'à leur combinaifoit 

liv 
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9veç l'air fixe qu'ils cgiuîennent prefquc to«3t 
abondamment. Nous pourrions même aîouc 
Xer , fi nous ne craignions dç devenir pixh-. 
lixes & de nous éqarcei; un pf u. rrop. de notre 
objet principal, que noMS peconnoifTods^UCua 
çar2u5erç déçid^ £4 tout-àfait propre jaui 
alkalis , pour les. diAinguer abfolumeni , mahi 
nous abandonnons cette théorie aux'Cby- 
mifles: & nous'reYeçpns 4 pprre véritabJe 
objet. 

entité et ^43) ^^ ténacité avec laquelle Tacrdeide 
açidei/air j'^j^ fixe adhère à cet air , ou fi on peut s'e^T 
primer ainfi , adhère à fa, ba-fe , eft encore ua 
phénomenecurieux & qui mérite d'être cwjna 
Malgré raffinité finguliere qu'on remarque 
entre les acides & Teau , & quoique Facidç 
de Tairfixe ait lui-même une très-grande affi- 
nité avec Teau , îl eria une plus grandç encorç 
avec r^ir fixe , & elle eft telle que diflx3U5 
dans TeaUj^ on ne peut en enlever l'air fixe^ 
fans enlever en m|me tenis Tacide, & il ae fe 
fait alors aucune décompofitîon , aucune Çé^ 
paration de Tair & de Tacîde. L'air qui s'en 
échappe ^ entraîne avec lui fon acide , & Ç 
on vient; à le recueillir dans une autre mafle 
d'eau , 8c à l'y combiner , cette nouveHe eau 
acquiert exaftement toutes Içs propriétés de 
la ]premiçre:ellç c^eyien; aérée ^ açidqjç^^ç 
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propre aux mêmes ufages, C'eft une fynthefc 
9ficz curieufe &: afTez facile à faire en fui- 
van t le procédé que. nous employons comr 
piunément pour cette expérience. 

On remplit d'eau fortement aérée un ma^^ Expérience^ 
tras B(PI. 3, Fi^. <•), jufqu'à la naiflancc Aciduicrunc 
deéon çol : on adapte à celui-ci un tube com^- avcci'iîrfixQ 

- ft enlevé à un^ 

muniquant a ac ^ qu on y lutte exaaement. autremafle. 
Ce tube doit avoir au moins 15 à 18 pouces p*«- *"'£*«* 
de longueur dans fa partie b , afin que Tap^ 
pareil foit fuffifamment éloigné de la cuve : 
on pofe ce matras fur un réchaut A rempli 
de charbons allumés , ic on établit cet appa- 
reil fur la platine D de la colonne A B, 
(PI, I , Fig. %.) ayant foin de faire entrer 
le col du matras dans le carcan de cette 
cofonne , pour le tenir folidement en fitua- 
tion. Le tout étant ainfi difpofé , on place 
la colonne à une diflance convenable de la 
cuve , pour que l'extrémité ç du tube com- 
muniquant a h c y s'engage fous le gouleau 
d'une bouteille ou d'un flacon C. rempi ' 

d*eau. Il faut que la capacité de ce flacon 
foit telle qu'il contienne près du double 
de la quantité d*eau renfern^ée dans le 
matras. 

Cela fait , on anime le feu avec un fou filet ; 
V^ij atmtôfphédquç.^qui furnagç Teau du 
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métras, & qBÎ Femplkletiibecamiminiquaii^i^ 
s'échappe d^abord ^ & on le laiffi: perdre 
dans r&au de la cuve r bientôt la noàSk d'eao- 
s'échauffë au point de lâcher Tair fixe qu'elle 
fenoit en difibludon , & on reconnolt bd^- 
kment ctt aiF à h grofllèur des bulfa» qiÀ 
paroiflèns forsjr toutes de dîffi^rens points. 
des parois du yaiflèau , coHine d'wtane de- 
£byers particuliers ; d^illeurs ces bolles ▼ont 
en groflfiâant fingulierement depuis le points 
de teur origine , jiifqu'à ce qu^elIes viennent 
crever k la furfàcç-de Tean: c'eft à ce mo- 
ment qu'on engage rextrémité du tube com- 
muniquant dans le gouleau du flacon ^ &- 
qu'on reçoit Pair qui s'échappe k traveis I^ 
tpstfTe d'eau de ce fhcon. 

Lorfque raie cefîè de pafRr , ou lorfqofr 
k flacon en çft à moitié rempli , on le retire ^ 
pour le boucher dans la cuve , & on Tagitcb 
enfuite pendant l'efpace de quelques minu- 
tes. L'air fe combine à Teau-, & lui donne te- 
goût acidulé & piquant qu'on fe prQpofoU ^' 

hiivprocurçi;. 

Si on laiilè refroidir la premiers maffe^ 
d'eau , celle qui reJle daQS le matras » ft qui 
étoit fortement aérée ou acidulé avaat l'opé- 
ration , on la trouve infipide , vapide , & 
^yant totalement perdu les quaHtés qil'dfc^ 



Revoit ^ IVir fixç don( elle étoic imprégnée. 
P où il fuit qu'on ne peut enlever à une ma0^ 
d'eau donnée Tair fixe dont çlle eft faturée, 
fans lui donner en même rems fon acide, 
^ que çonféquemment celui- et a «plus d*affi- 
picé 9vec l'air fixe qu'avec l'e^n dans laquellç 
il eft difibus. 

(44) Une féconde expérience très-curîeuft à ^cconOc ti^ 
faire, & qui prouvç tout à la fois que leau preàdéponii- 
faturée d*atr fixe peut facilement perdre ce lair " w 

• • « 1*/ •fflft*l*A Qu'elle COO- 

principe avec les qualités quelle lui doit, dç tient. 
çn même tems cjue les bulles de l^ir fixe qui p^- *•%•>. 
fe dégage font bien différentes de celles que 
produit l^ir atmofphérique qui s'échappe 
d'encre les parties d'une mafle d'eau ordir 
naire^ c'eft de mettre à profit la qualité eii- 
panfîye de l'gn & de l'autre fhiide , pour Icsî 
obliger l'un & l'autre de s'éçhappçr de Ve^U 
qui les recèlent. 

Renfermez dans deux vaiflèaux cylindri- 
ques A & B ( PI. :}, Fig. 6. ) deux mafTes d'eau^ 
égales ou à peu-près , Tune d'eau ordinaire^ & 
l'autre d'eau faturée d'air fixe. Pofez ces deux 
vaif&aûx fur la platine d'une machine pneu- 
matique^ & recouvrez- les d'w grand réci- 
pient C. Faites - Iç vuide ; les deux mallèsi 
<i'eau fe troubleront, deviendront un peu 
|çn;çhes , plus cependaint cellç qui ne contiens 
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^ue de Taîr almofphérique : une muIttttKfe- 
prodigieufe de petites bulles d'air s'échappa» 
ront de chaque mafle; maisi elles feront piui 
Bombreufes , plus difieminées dans la raailt 
d*eau ordinaire , & elles demeureront tetles 
dans cette eau , tandis qu'on en verra un moîi^ 
dre nombre qui partiront de difFérens poiDtB 
du fond» & des ^at<)iS de l'autre vafe , & que 
cêHes-çî iront en groflîflant depuis le point 
d'où elles partiront jufqu'à ta furfece de l*eau-^ 
où eHes crèveront. 

L'expérience finie, G'eft-à-dir«, les bulles 
d'air ceflant de monter & de fe produire en 
dehors , fi on retire les deux? mafl!és d'eau de 
defl!bus !e récipient y l'eau ordinaire n'aura 
rien perdu de fes qualités naturelles , on la 
retrouvera la même ; mais l'autre aura en- 
tièrement perdu fa faveur, & ce goût piquant 
qu'elle devoir à Tair fixe dont elle étok 
faturée^ 
Expériences (45) Lc D. Falcouer T\ous a donné une fuhe 
es avec de aflez curicufc d'obfervations diverfes , qui 
^•au aercc. pgyyç^j. devenir importantes à ceux qui vou- 
dront s'occuper particulièrement de la nature 
de l'air fixe & des effets qu'il peut produire; 
& quoique chacune de ces obfervatîons n'ait 
ni le mérite de la nouveauté, ni celui d'in- 
téreflièr la plupart de nos Ledeurs.,, nous 
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^NoXiS cru devoir les raflèmbler dans un Oq" 
vrage deftiné à nous metcte fur la voie de 
ces forces de recherches. ; 

II réfulce des expériences de ce célebrd 
Phyficien Anglois ^ !«>. que plufieurs fubf» 
tances fur lefquelles Teau ordinaire n'a aucune 
prife, peuvent très^ien être attaquées pat 
Teau facurée d'air fixe. Telles font , fuivanc 
lui , l'acier , la terre calcaire , la magnéfie. 

&^ Que certaines fubflances fe diflblvei^ 
plus abondamment dans l'eau aérée que 
dans l'eau (Impie : telles font le camphre , le 
fel d'ambre , du le fuccin , les fleurs de bcn* 
join y & même , à ce qu'il foupçonne , le 
fublimé corrofif. 

3^. Qu'il y a des fubftances qui ne peuvent 
aucunement s'unir à l'eau faturée d'air fixe: 
telles font les huiles d'olives, d'apiandes^ 
celle de térébenthine, le beaume du Pérou ^ 
celui de Copahu , l'opium ^ le caftoreutn , le 
quinquina. On peut ajouter & ranger dans 
cette clafle l'efpritde-vin bien déphlegmé^ 
& l'éther ; & dans une circonftance où on 
voudroit obtenir de l'air fixe qui ne fût point 
altéré par la maflè d'eau à travers laquelle on 
Je reçoit communément, & avec laquelle il 
fe combine en partie, je préférerois, au dé* 
faut du mercure^ qui efl très-propre à cet 
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feflfetj àe réfprît'de-vîn, à rhuileque q\îièP 
ques Phyfidens ont employée jufqil'à ce jour. 
t)n conçoit que l'huile éncrafle les parois 
du vaîïïèau \ & peut quelquefois nuire à là 
précifioh de Tobfel-vàeion , for -tout S'il cil 
important de bien dlftfhguer ce qui té JiaiK 
dans l'inférieur de ce vaifleaii. 

itcaîficatîon Ï4^) En pi-ofitahr de Taffinîté qu'on remwr* 
icràirfixe; ^^ ^^^^^ j,^j^ f^^ g^ l^eau, & en faîfahî 

it^iorber à unie malle d'eau donnée tout- ce 
qu^elle peut abforber d'une quantité donnée 
d'air ûtt ^ il tefte dans le Vaifleau une cer^ 
taine quantité de ce derhier fluide , iinc por- 
tion de cet air qui n'eft plus fuibeptible dé 
fe cortibiner à l'eau. Or ^ fi ôh exatnine ayec 
attention ce réfidù , cette petite màfle d'air 
inattaquable par l'eau , on verra qu'elle h'eft 
jplus de l'air fixe. Cet air ri'eft plus méphiti- 
que, & ne fuffbqUe |)ius les animaux qui lé 
refpÎFent) il n*à point à la vérité la faculté 
d'entretenir la combuftion des fubftances 
lembrafées ; les lumières plongées dans fort 
àtmofphere s'y éteignent encore : mais il n'eft 
pas moins vrai de dire pour cela qu'ion peut 
le refpireï* impunément, & il ne diffère que 
très-peu de l'air àtmofphérique , fui* tout fi 
ce dernier eft un peu fufchargé de phlogîf- 
lique. Les animaux plongés dans une atmof- 
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p^tfUe de cet air 9 y vivent aufli tranquifle» 
nent & prefqoe aufli long-tems que dans une 
irmofpfaere fonbiable d'air commun ; & fi 
^n veut le foumettre k une lépreuve plus déli- 
zsktt encore , & phis propre à nous Étire con- 
Doltre fon d^é de falutMÎté, un verra qu'il 
(ë combine allez bien avec l'air nitreux^ 
qu'où regarde à jufte titre , ainfi que nous 
le démontrerons dans la feâion fuivante^ 
romme la pierre de touche de la falubrité 
des différentes efpeces d'air. Qu'eft<e donc 
que cette efpece particulière ? Qu'eftce donc 
que ce réfidu d*air fixe? C'eft une efpece 
particulière qui tient ^ û on peut s'exprîmet 
ainfi y fe milieu entre Tair atmofphérique Sç 
: l'air fixe : c^eft de Tair qu'on appelle phlo^ 
^Jliqiiép On lui donne ce nom parce qu'il 
n'eft plus propre à entretenir la combufiion 
des corps ; ce quNdn ne peut attribuer qu'à 
la fiirabondance de phlogiftique dont il e(l 
charge , qui ne lui permet plus d'en prendre 
\mc nouvelle doiè , Se conféquemment de fis 
comporter de la même manière que l'aif 
atmofphérique , qui s'empare du phlogifti'- 
que des fubftances eitibrafées ^ pendant l'aâe 
de leur Combuftion , & qui concourt à cette 
combufHon en aidant le dégagement & tô 
développenjent de ce principe inflanimable>| 
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auquel II fert , pour ainfi dire ^ de précîpi* 
tant , comme nous robferverons plus bas. 

Si on conferve une maflè de cette efpecê 
d'air ^ pour la fou mettre à Tépreuve deTaW 
nitreux , on verra manifeftement qiife fi elle , 
titH pas aufli falubre que Tair cotnmun, il 
s'en faut de peu qu'elle he jouifFe de cet , 
avantage, & conféquentment que l'air fixé 
s'épure & perd fes qualités nuifibles à la ref- 
piration animale , fôn principe délétiére pa^ . 
fon mélange avec Teau dans laquelle on Ta- 
gite, pour faciliter leur combinaifon. 
Aeaifié On conçoit de-là les avantagea fingullet^ 

vcLcM^des ^^ cette multitude H'eaux courantes qui cîr* . 

fcaui. culent fur la furface de notre globe; de ces 

pluies abondantes qui défolé«t quelquefois 
tîos campagnes; de cette humidité qui régné 
conftamment dans Tatmofphere : on conçoit 
que , loin de nous plaindre de ces tempête^ 
furieufes qu'on épf^ouve fi fréquemment eti 
mef, de ces vagues impétueufes qui caufent 
tant de naufrages , nous devons recôftnôître j 
dans tes ficheux événemens même , la fageflè 
du Créateur , qui s'en fert pout purifier l'aîf 
ôtmofphérique , en lui enlevant la quantité 
furabondante d'air fixe dont il feroit fouvenf . 
furchargé. C eft ainfi que dans Tordre de là 
nature les maux particuliers produifent lé 
bien général de la Société. La 
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La végératîon eft encore un des grands Rcfcihé yit 
moyens de la nature , donc elle fe fert pour té^^^udoiu* 
abforber cette portion furabondante d air 
fixe , & même pour corriger les vices que 
i'air atmofphérique contraâe, foit par les 
émanations différentes qui s'y élèvent, foie 
par la refptration de la multitude prodigieufe 
des hommes & des animaux qui habitent 
notre globe. En ne confidérant ici que ce 
dernier vice de ratmofphere, il eft confiant , 
& Texpérience nous le démontre , que Taie 
que nous expirons n'efl pointa beaucoup près 
aufli falubre que celui que nous infpirons , 
& il paroit même allez confiant qu'il fe charge 
dans les poumons à travers lefquels il cir- 
cule y de la quantité furabondante de phIogif«* 
tique qdM y rencontre. De-là quelle quantité 
prodigieufe d'air vicié efl mêlée continuel* 
lem»nt à la maflè atmofphérique, & com- 
ment , après un certain efpace de tems , toute 
cette mafïe n'efl-elle point viciée au pbînt 
de ne pouvoir plus entretenir le méchanil'me 
de la refpiratîon ? On fait en effer que fî on 
renferme un animal vivant fous une cloche 
: de verre, & qu'on exclue toute communica- 
tion avec Tair extérieur ^ de façon que ceranî- 
mal ne puiflè refpirer à chaque fois qu^une 
portion de la malFe d'air qui l'enveloppe , fans 

K 
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pouvoir ii rcnourclisr . or. lair , dis-je^qoe, 
qi^elqixr rirace que foir est aniinal , il tombe 
hicnro: cr ûéàiliarïcc & expire en aflèz pa 
àr rrnif : or . cf our nous royons ici en petk 
iV paiû cr prand Gjn> raimofpherc, La mafiç 
enorni; ^Vai: infpiree a chaqoe kAaiiC pv 
1;^> homriiTf ic !e>aniir*iu:r, eûreporiécdafll 
1 urnioirhr?^ ch^rgfi :.rsç-ûlirés daxigeitii& 
qu'elle y cor:r::JL: . i^ oisnio: roiitc lamafi 
ariïiofrhrriciic jV-o'-r viciée & finale à la ref- 
p':ra:ior . £ -îir r'crr.-: riTinée pzr les dear 
ri.'*)rn? k^.-^c rr.::i vcnnr^ d'iadiquer, & pcnt- 
t:rf r**: pi^^iiriirf 2::rrrf ruf noiis ignoioif 
z: j\^ri.. L fs.r: •;-; c:.r., "v^irragc duDoâev 
J^-.:£.Vt !:: :''^:rî c.i:.i^ji J'obiervanocs qull 

•.;*;. jiTKi.^ii MAi> j-or.iTocr.: :."i fz >il çot les saax,ab-, 
l'vM-rcnî rocirln:>eI'^ jcrii II pardon i j:;^)Ofl- 
"^•""••^ ixir £i:t ior.: rirmr^frbire e2 im- 
; r^rr-r^^: ,V ir-f , -î^s-^ , que C5 
eaux rï? or -riii^-jc p»iîrc ^ ^îocç-^-e ua goHt 
acidilf , 3f>=à>\:.Sji 1 cl}:l qx r>î"»25 décoB- 
vrc«i> cjLrt> ciCiS' ç^ii rt>-:> "ir^ors arafi 
cieî>Mr>ir: iTii £v^ : CV rrrorè aceîa,ft 
avtc afxTJ ce y^t^rV^s':^-!-^* , cœ ia qoaûdcé 
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faîr &ie pHs dans la maflë atmofphérïque ^ 
Kmiparée à la quantité énorme d'eau qui s'en 
barge I n'eft pomt à beaucoup près au(fî 
i^nde que celle que nous employons pour 
fadner m goût acidulé à Teau que nous fatu- 
jltas d^air fixe. Quelques-uns prétendent que 
œrare a des moyens particuliers , & qui 
ftmt encore inconnus , pour décompo- 
Pair fixe dans le mélange qui s'en fait 
les eaux de notre globe ^ & cette dér- 
idée, n'emporte aucune impoflîbilité avec 
! eHe nous met fur la voie d'étudier plus 
lîfiérement les fedrets de la nature & de 
:her à découvrir les moyens qu'elle em- 
ie pour veiller à la confervation de Ton 
igè. Toujours eft-il confiant que l'air 
»i]p]férfque contient en tout tenis une 
grscnde quantité d'air fixe , pour que la 
LCe de ce dernier fe manifefte par nom* 
de phénomènes ^ dans le détail defquels 
ùe |K)uvons nous permettre de defcen- 
I^ous nous reftreindrons à faire obferver 
Mf c$ qui fe paflc lorfqu'cfn expofe de 
dif *dBàux au contaâ de l'air libre, 
f Ou fait que cette eauji'eft autre chofe a^iôa ié 
d^reau ordinaire^ dans laquelle on a fait }>îlu^"/"' 

Ire de la chaux , & qu'on aenfuite filtrée '^^""'^ 
papier gris: cette eau chargée des parties 
I Kij 
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clpîtcr. Ajoutez de l'eau faturée d^aîr fixe 
~ tant que la précipiracion pourra avoir lieu; 
' filtrez enfuite cette eau « & faites évaporer 
*jcenç qui fera adhérente à la matière qui ref- 
"'tera fur le filtre , afin de la bien delfécher: 
~ examînez'la » ce n*ieft plus de la chaux ^ cette 
■ * matière a perdu toute fa cauflicité : elle eft 
"'douce; c*eft une véritable pierre calcaire , fat- 
" iant effèrvefcence avec les acides , infoluble 
dans Teau ordinaire & propre à redevenir 
de la chaux (I 00 la foumetà une nouvelle 
calcination. 
'^ (48) On fait que la chaux n^eft autre oebfcr- 
jchofe qu'une pierre calcaire à laquelle on dûux!'**'^ 
'^ a fait fubir une calcination violente^ dans 
un four préparé à cet effet ; & fans nous oc- 
cuper ici de toutes les hypothefes auxquelles 
^ la formation de la chaux a donné naiflance ^ 
"ce qui n'eft point du reflbrt de notre ou- 
vrage, nous obferverons feulement qu'on peut 
^ les ranger fous deux clafles généraFes. Dans 
la première , on imagine que Tadion du feu 
^ qu'on employé pour convertir la pierre cal- 
caire en chaux , introduit dans cette pierre 
'; un principe étranger qui lui donne cette 
^ caufHcîté particulière à lia chaux, & qui la 
diftingue de la pierre calcaire, totalement 
dépourvue de ce caradere. Dans la fécondé ^ 
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on foutienc que le feu enlevé à la pierre cal* 
Caire un principe particulier qui diftingi» 
cette pierre de la chaux. Ainfi dans les hy- 
pothefes de la première clafle^ la chapxli: 
fait par addition ; die s'engendre au con- 
traire par fouflraâion dans les hypothefès 
de la féconde claflè. Tel eft communé- 
ment le caraâere général , & loppofîtion 
qu*on trouve dans les opinions des hom- 
mes fur les matières de phyfique , pour peu 
qu'elles foient problématiques. 
Opinion de On diftîngue particulièrement dans les hy* 
*^^"" pothefes de la première clafle celle du célè- 
bre Meyer, & elle mérite à jufte titre cette dit 
tinâion. Il attribue la formation de la chaux, 
à l'addition d'une fubftance faline de la na- 
ture des acides , formée par une combinai- 
fon légère d'un acide particulier & de la ma- 
tîere du feu , dont l'union avec cet acide ne 
s'oppofe point à ce que ce fel conferve fon 
acidité M. M^yer défigne cet être fingu- 
lier , auquel il fait jouer le plus grand rôle 
dans la plupart des opérations chymiques, 
fous le nom d'acidum pingue. Il &uc lire le 
détail & le développement de cette opinion, 
dans un favant Traité que ce célébré Chymifle 
d'Ofnabruck publia en 1761, fur la nature de 
la chau^ vive. Cette opinion fondée fur une 
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nultirode de faits , auxquels elle paroic fc 
;>rêter avantageufemenc , en impofa à plu • 
leurs Chjrmiftes. Elle trouva néanmoins un 
plus grand nombre de Savans contradideurs^ 
Se elle excita un fchifmetrès opiniâtre en chy- 
nie. En rendant juftice aux talens fupérieurs 
& au génie de Ton Auteur , nous ne pouvons 
lous empêcher de la regarder comme &ullè : 
ans l'attaquer direâement elle-même, nous 
iémontrerons fuffifamment fa fauflèté, en 
démontrant la vérité de la fuivante qui lui 
i(ï diamétralement oppofée dans fon prin- 
:îpé , & qui fait dépendre la formation de la 
:haux , ou la converfion de la pierre cal- 
:aire en chaux , de la privation d'un des prin- 
npes de la terre calcaire , & non , comme 
M. Meyer^ de l'addition d'un principe étrao- 
;er qui s'y unit dans l'ade de la calcina- 
tion. 

Parmi ceux qui regardent la chaux comme opînîom d» 
me pierre calcaire privée de Tun de fes prîn- 
:ipes conftituans , Topinion de M. Black , 
Dodeur en Médecine, eft fans contredit la 
plus fatisfaifante , & celle qui paroît la mieux 
:onfirmée , par la fuite la mieux ordonnée 
^expériences dont cette matière eft fufcep- 
:ible. Bien antérieure k celle de M. Mtytr , 
:llefut publiée en 17$$ 1 dans les Mémoires 

Kiv 
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de rAcadémîe d'Edimbourg. Elle fur en^ 
fuire beaucoup mieux développée & d*uiië 
manière plus intéreflante en 1764 , par le cé- 
lèbre Macbride ( a ) , & plus récemment en- 
core & d'une manière plus étendue dans un 
Mémoire très-favant de M. Jacquin , Profef- 
feur de Chymie à Vienne en Autriche. Ce 
fera même d'après le travail de ce dernier, 
dont nous ne donnerons qu'un précis très-fùc- 
cint , mais fuffifant , que nous la ferons con- 
noître, 

M. Black prétend que la pierre cateaîre con- 
tient une quantité étonnante d'air principe qui 
lui efl fortement uni , & qui ne peut s'en déga- 
ger que par Tadion d'un ftu très- violent, 
& foutenu pendant un certain tems. Quec'eft 
la préfence de cet air qui conftîtue la pierre 
calcaire , qui la rend douce , înfoluble dans 
l'eau, & fufceptibie de faire effervefcence. 
avec les acides ; mais que fi , par Taâion vio- 
lente du feu , on vient à fui enlever ce prin- 
cipe , à la priver de cet air , elle devient alors 
cauftîque , foluble dans l'eau , efFervefcentc 
avec les acides ; en un mot , elle devient 
une véritable chaux : tel eft en deux mots , 



(^) Effai fur la vertu diffoL de la chaux vive, 
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\ & fous un feul point de vue , Topinion de 
i ^. Black. 

Pour confirmer cette théorie , M. Jacquin 
' s'y prit d'une manière bien ^igénieufe & bien 
: digne de l'attention des Phyficiens :il obferva 
: d'abord que , loin d'acquérir ou d'augmen- 
ter en poids , la pierre calcaire perd , par la 
: calcination , une partie très-fenfible de Ton 
. poids. Ce fait une fois conftaté , & conf- 
: tamment le même dans les calcinations réité-> 
rées de cette pierre , il ne s*agi(Ibît plus que 
de découvrir la nature de cette perte , c'cft- 
à-dire, quelétoit le principe qui fe féparoic ^ 
de la pierre calcaire pendant Taâe de la cal- 
cination y & dont la réparation fût néceflaire 
pour convertir une pierre calcaire en véri- 
table chaux : il falloir donc opérer cette 
calcination dans des vaiflèaux clos , & dif- 
pofés de manière à recueillir tous les pro- 
duits qui fe fépareroient de la pierre cal- 
caire , à mefure qu'ils feroîent enlevés par 
raâion du feu ; ce fut auffi ce que fît M. 
Jacquin avec le fuccès le mieux affuré. Nous 
ne le fuivrons point dans le détail d'une fuite 
d'opérations très-curieufes qu'il fit à ce fujet ; 
nous ne rapporterons ici que celles qui vont 
direâement au but , & dont Texpoiition efl 
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néceflâîre pour mettre en évidence la folutia 
du problême. 

M. Jacquin renferma trente onces de pierr 
calcaire concaflëe dans une retorte de grès 
propre k réfîfter à l'aâion violente du fe 
qu'il vouloit leur faire fubir {à) : il y adapi 
un grand ballon tubulé , afin de donner îflti 
par cette tubulureà un principe très-expanCj 
ble qu'il attendoit : il ménagea jd'abord j 
feu > & à une chaleur modérée » il pafla o 
phlegme. Dans une des expériences qui 
fie , il trouva que cette quantité de phlegd 
n*alloit qu'à une once & demie ; mais conm 
il foupçomia qu'il avoit pu en palier ui 
certaine quantité , fous forme de vapeun 
avec le fluide élafUque qui furvint enfiuti 
il évalua à deux onces la quantité de phlegr 
contenue dans trente onces de pierre calcaii 

n s'agiilbit d'examiner alors les qualités 
ks propriétés de ce phlegme. M. Jacquin 



( ^ ) Xavs cbferrerons ici en faveur de ceux qui v 
jxoienc r y&er cette fuperbe expénence , que to 
«^ece Je gri? a'eft p>&s propre à cet effet : ceux qui / 
tendres là^cat échapper la plus grande partie du p 
aèiictt qu*on a inDérét de recueillir 5 c*eft une ob 
importante qoe nous deroos à M. le Duc é 
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fit, Se il trouva qu'il écoitun peu chargé d'aï- 
kali volatil ; mais il obferNra en même tems 
que cette fubflance étrangère à Peau venoit de 
quelqu'accident tout-à fait indépendant de la 
conflitution de la pierre calcaire. Il faut lire 
tous ces détails importans dans le Mémoire 
même de ce célèbre Chymifte. 

Ayant fufpendu & arrêté Ton opération» 
dès-que le phlegme fe fut entièrement élevé , 
M« Jacquin trouva la pierre calcaire dans le 
même état ou elle avoit été mife dans la cor- 
nue; d'où il conclut que ce phlegme ou cette 
eau n'eft point elTcntielle à la conflitution de 
ia pierre calcaire. 

En réitérant la même opération, mais en 
poullànt rufEfamment le feu , pour donner 
iflue à la matière élallique , qui fe dégage 
après le phlegme, M. /ac^wi/2 n'attendit point 
que ce dernier principe fût totalement féparé^ 
Il fufpendit l'opération , lorfqu'il s'en fiic 
échappé une certaine quantité, & il trouva au 
fond de la cornue , fur tous les morceaux de 
pierre calcaire , une croûte fuperficielle ré- 
duite en chaux > & ilobferva, en répétant plu * 
fieurs fois de fuite Texpérience , que cette 
croûte étoit d^autant plus épaifTe , qu'il avoit 
donné ilFue à une plus grande quantité de ce 
principe élaflique^ & enfin que la terre cal- 
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caîre étoît totalement & jufqu'au centre rfr 
duite en chaux, lorfqu'il avoit entièrement 
. enlevé ce principe. 

Or , en pefanr exaâement cette chaux | 
les trente onces de pierre calcaire fe trouvè- 
rent réduites à dix-fept onces. II y eut donc 
dans le cours de l'opération un déchet de 
treize onces fur la maflè totale. De ces treize 
onces, il faut en retrancher deux pour la quan- 
tité de phlegme qui s'élève d'abord : relie 
donc onze onces de matière élaflique. ^Cette 
dernière , remarque M. Jacquin, s^échappe 
par la tubulure, fans être vifible ni fcnfible 
par aucune odeur , mais bien par un fiffle- 
ment plus ou moins fort , à raifon de l'atti- 
vité qui la pouffe. C'eft donc à la privation 
de cette matière qu'on doit la converfîon de 
la pierre calcaire en chaux. Or, cette matière 
élaftique n'eft précifément que de l'air fixe, 
& on peut le démontrer facilement par une 
expérience de Macbride , fort analogue à celle 
que nous avons rapportée précédemment : 
la voici. 

Difpofez à côté du ballon , dont oii fe fert 
pour cette ^ opération , un vaifleau en partie 
rempli d'eau de chaux. Adaptez à la tubulure 
de ce ballon un fyphon de verre communi- 
quant avec le fécond vaiffeau. Lutez exaâe- 
y. 

y 



> 



EJpeces d'Air. Ï57 

ment les jointures , & donnez le feu. Vous 
obferverez pendant quelque tems , & tant 
qu'il ne paflera que du phlegme, que l'eau 
de chaux demeurera très-claire & très-lym- 
pide : mais au moment où la matière élafli* 
que fe dégagera , & que le ballon en fera fufH- 
famment rempli , pour qu'elle s'échappe par 
la tubulure , vous verrez l'eau de chaux fc 
troubler, & la chaux fe précipiter au fond 
du vaiflèau fous la forme d'une terre cal- 
caire douce , non foluble dans l'eau , & fai- 
fant eifervefcence avec les acides. 

Cette expérience jointe à celle que nous 
avons rapportée ci-deflus , prouve donc ma- 
nîfeflement que' de quelque manière qu'on 
rende à la chaux l'air fixe qui lui a été en- 
levé dans Taâe de la calcination de la pierre 
calcaire , on régénère cette dernière , d'où il 
fuit que la chaux n'efl exaâement qu'une 
pierre calcaire privée d'un de fes principes 
conftituanis , de fon air fixe. 
• ( 49 ) Si on rappelle la chaux à l'état de Terre cii- 

• • «. j «••/•j "^fc rendue 

pierre calcaire , en lui rendant lair fixe dont roiubie dam 
elle avoit été dépouillée ; fi on lui fait per- te?mc?t de 
dre par ce moyen fa folubilité dans l'èiafu , on ^'^^"^ ^*^' 
lui rend cette dernière propriété , & on fait 
qu'utie mafiè donnée de pierre calcaire de-» 
Vient très-foluble dans ce fluide par le même 
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inrerméde » en donnant à Teau une quand^ 
furabondante d'air fixe. Ce dernier phéno- 
mène en impofa d*abord à quelques Pbyfi- 
ciens peu înflruits des principes de la bonne 
Chymie. Us imaginèrent que la chaux dé- 
truite par Taddition de l'air fixe ^ étoît régî^ 
nérée par la furabondance de ce même prio« 
cipe : voici. le fait. 
Expérience. Verfez une petite quantité d'eau de chaux 
i-.3.Fig 7. dans le vafe A B ( PI. î.Fig.7.) fuppofons 
une malle qui y occupe une efpace de àtxxi 
pouces , afin qu'il foi t aflèzlong pour recevoir 
la quantité d'eau qu'on doit y introduire en- 
fuite. Verfez par deflus quelques gouttei 
d'eau chargée d*air fixe. Vous obfervere; 
le même phénomène que nous avons indi- 
que précédemment (47 ) : l'eau fe troublera, 
elle deviendra laiteufe^ la chaux fe précipi- 
tera. Continuez à verfer de cette eau fatu- 
rée d'air fixe , tant que le même phénomène 
aura lieu. Les chofes amenées à cet état , 
verfez-en pne quantité furabondante. Bien^ 
tôt vous verrez le précipité , fe difibudre , 
& la mafle d'eau reprendre fa clarté & fit 
tranfparence. Or le précipité étant une vérî^ 
table terre calcaire^ comme nous l'avons 
démontré précédemment, il feroit abfùrde 
d'en conclure avec quelques-uns que la chaux 



y 
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at la première dofe d'aîr fixe , fc 
énérée , & diflbure enlfjîrc dans 
la furabor.di^c: de ce principe. 
|uî fe pa:Te dars cette opération. 
X rappe-lée à i'éoit de pierre cal- 
mterrr-cdt et T^ir fixe , d-i^nrieur'; 
eut dans ce cerr.îer ttai. Maî^ ctttç 
îtablenaerr :t iW-^bit daK l'tau , ne 
' dans îeii i\rjrt:t itir fxe : et 
t facT^rmrrr i'jT:f:rrri*:r ^'. rrittt&rit 
îté dorrnét ât ^ tr-is'i^'.t Vierrt ca'.- 
* une inzSt iufiil2TCt 'i'ta- iiier î*- 
r fixe. PtT :.:rîrt:rj^:T . tatïT 'j -e 

la quaTiT::t - 2:: f^z-t r.-c:.^na:r*: vv jf 

ge fe tr:;:r;:t :--: p:-:: et p: j^, it ^r-î- 
sgmente lu^: >r: rjt k trjît t?a;' 
ruffi£ante . :i::rt s ciua:^* ^* r^vj^' -z^^ 
de pitT^ Cfc'Cî ■*'. t ;^ r-^ -tj^ 
ùrfixe Cl V i- '-- ' -V* « c .r-^* , 



iiien Cil Chym*t t '-;^ ^:i- »- "' 

>^e de piLi: *r: . ? ^. ! u- li^^-. ^- ^ " - 
«fit , par exer::: :'. qL*t ;^ - '" '^ 




ur 
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orrelesenireaiu n&ie oiilaxzr qoe 
jr ^ ?enrK dafés dar.^ i^ssl ^bàs. qne c 
fBénire funduinde en jddeTrnioIîcpie ^ & 
devtenctrs alors rres-uiiiibie dans l'ffin. 
^"ym [ ^a L'air âze rfdk. aas le les! qui pi 
^^^^Ci^ p^te la duiur dîi&ute dbms TeaiL Taui 
*'^^ j>hlcgî(Kqiic pmcruir on eâêr fmiblable. 
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()M!cfae nianiere^ cpfll îaic phlagiffiqué. I 
rejette da poumon par rexpinmon anim 
Pair dans letmd ace câandeile. une bou{ 
nu rodce ancre efpece d& âannne , a crfii 
briUer^&c. produit le m^me eflfcrr , &c£ 
manière rrès-fenfible. 
ihrvéTîeiir-î. Verféz dans un verre une dote d'eai 
chaux très- dafre 8c rrès- tyinpiie r plbc 
jurqu'âQ fond de ce yiifit^-iu on rjbe de t 
oorert â fes deux exrrèrnirés , Sl tboîB 
travers de ce rjbe^ c'eii-a-dïrc , 6ires y pi 
Tair que vous exp::erez. Cet air travei 
de bas en haut la mauè d'eau de cIliiis 
bientôt vous la verrez fe troubler , der 
lairenfe ; & la chaux fe précipitera fous fb 
de ferre calcaire. 

Le même effet aura Keu , fi après a 
hifTé étcwdrt une lumière fous un f 
vaifîcâu cylindrique de cryftal , vous vc 
brur<|uemenr de Teau de chaux dans ce y 
feau , te que vous agitiez un peu Feau ^ a] 

a 
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protr recouvert Torifice du vaiilèau de la 
une de la main , d'où nous conclurons 

ftout air phlogifliqué quelconque , pro- 
nt fur l'eau de chaux , le même efièc que 

fixe. 
Qr^pour quelle raifon Tair phlogiftiqué 

;ipite-tril la chaux , & la rappelle-t-il 
ifon premier écac de pierre calcaire ? C'efl 

phénomène qui mérite un nouvel exa^ 

y & dont nous ne con^ioiflbns point en* 
d'explication tout-à fait fatisfaifante. 



SECTION DEUXIEME. 
. 'De VAir qu'on appelle Nitreux. 

[x) L-i 'A CI JD E nitreux combiné avec tou- 
tes fubftances qui abondent en phlogif- 

, & principalement avec celles auxquelles ^""*' 
principe n'eft point fortement uni , pro- 

^c une effervefcence très-brufque & très- 
^ & il s'en dégage un fluide très-expanfi- 
, très- abondant , auquel le Doâcur Prie/1- 
crut devoir donner le nom à\îirnitreux , 
défaut d'une expreflîon plus propre à ca- 
bérifer le produit de ces fortes d'opérations. 
-là on conçoit que prefque toutes les fubf- 
:es oiétalliques , ou femi-métalliques , les 



Matière! 
donc on re- 
tire l'air ni" 
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fubflances muqueufes , mais principaleinent 
le fucre , doivent fournir une très-grande 
quantité de cette efpece d'air. Il faut cepen- 
dant , lorfqu'on employé dans cette opéra* 
tion , une fubftance muqueufe quelconque, 
aider Taâion de Tacide par celle d'un certain 
degré de chaleur ; condition toutefois qd 
n'ed indifpenfable , que dans le cas où on 
employé un acide peu concentré , comme il 
cft aflèz d'ufage : mais lorfqu'on fe fert de 
Tacide nitreux fumant , la température de 
ratmofphere fuffit , & le produit fe dégage 
fpontanémentfous Tefpaced'un quart d'heure 
ou d*une demi-heure , ainfi que je l'ai éprouvé 
plufieurs fois. Il y a donc deux manières de 
procéder à la produdion de Taîr nitreux , & 
il efl important de les connoitre^ &.d'en com- 
parer les avantages. 
Deux manie ( $ 2 ) La première, celle qui nous vient dtt \^ 
rcs aopérer. p priejîley , dans laquelle on employé une 

fubflance métallique, quoique plusenufage, 
n'eâ pas à beaucoup près aufïï commode que 
la féconde. 
Première Ou mct $ à 6 gtos de limaille de fer dans 
un flacon percé fur l'épaule^ &femblablei 
celui dont nous avons donné la defcriptioo , 
en parlant de la génération de Pair fixe 
( PI. I. Fig. 3 ). On y adapte le tube commu- 
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tiiquant , & on verfe par le trou du flacon , 
une once ou environ d'eau forte, ou d'acide 
nitreux alongé luffifamment d'eau. On bou^ 
che le trou ^ avec un morceau de niaftic 
de Vitrier , ou avec une efpece de petit ma- 
telas fait d'un morceau de drap replié à 
plufieurs doubles fur lui-même. Il fe fait aufli- 
tôt une efFervefcence violente ; il s'eleve une 
quantité de vapeurs rouges dans l'intérieur du 
flacon : bientôt l'air nitreux fe dégage , & oa 
le reçoit alors dans un flacon rempli d'eau » 
& renverfé fur la tablette de la cuve , comme 
nous avons reçu précédemment l'air fixe. 
Telle eft en deux mots la méthode du D. 
Priefiley,Sc de la plupart des Phyficiens & 
des Chymifles qui fe font occupés de cet 
objet. Veut on obtenir une grande quantité 
de ce fluide , on ajoute de la limaille de fer 
ou de l'acide , à proportion que Tune ou 
l'autre de ces deux fubflances fe confument 
par Taâion réciproque qu'elles exercent l'une 
fur l'autre. 

Toute fimple que foit cette opération , inconv^- 
elle eft fufceptible d'un inconvénient d'autant S|^"i^^ç"" 
plus défagréable , qu'il n'^fl pas poflible de 
le prévoir ,ni d'y obvier. Dès que les pre- 
mières vapeurs rutilantes fe font dégagées , 
Se que le flacon ^'en e(l rempli , il fe fait afl^z 

Lij 
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fréquemment un vuide dans rintérîeur du 
flacon , & ce vuide efl; accompagné d'une 
abforption de Teau de la cuve , qui vieiU; 
noyer la matière & empêcher le fuccès de 
l'opération. Il faut donc , au moment où à 
phénomène s'annonce , donner accès à Talr 
extérieur , en débouchant Touverturci da 
flacon ; & voici par conféquent une nouvelle 
dofe d'air atmofphérique qui fe combine 
avec le produit de l'efFervefcence , & quH 
faut laiffer dîflîper & fe perdre dans ratmrf- 
phere avant de recueillir le produit. 

On s'apperçoit facilement de ce phéno- 
mène d'abforption , en ne perdant point de 
vue le tube communiquant. Djès que le vuide 
fe fait dans le flacon , l'air extérieur deve- 
nant prépondérant, détermine l'eau de b 
cuve à monter par ce tube ; ta c'eft au mo- 
ment ob on la voit monter , qu'il faut déboo* 
cher le flacon : or , cet accident fe répète 
plufieurs fois dans k cours de Topératiofli 
& la rend conféquemment longue & di£Ed!e 
à conduire à fa fin ; d*aiileurs , j'ai toujoiHS 
éprouvé , lorfque j'ai fait ufage de ce pro- 
cédé , que l'air nitreux quVn obtient , varie 
fingulierement de qualité pendant le coors 
de l'opération ; & il efl: difficile , à moins 
qu'on ne foit habitué à opérer , de fe pro- 
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.curer prompcemenc une grande quantité de 
ce produit. 

Cet air y comme Tatr fixe , dont nous 
ayons parlé dans la Seâion précédente , 
s'élève fous forme de bulles , à travers la 
msifft d'eau du récipient dans lequel on le 
xeçoit : il efl d'autant meilleur, d'autant plus 
j>ur , plus adîf, qu'il s'élève avec plus d'im- 
pétuofîté,.& que les bulles paroiflent comme 
nébuleufes , Se qu'ellesconfervent cet afpeâ 
nébuleux au haut du vaifleau où elles fe ré- 
pandent après avoir crevé à la furface de 
l^au. 

Cette obfervatîon qui ne peut fe feirc 
comme il Êiut , que par celui qui efl habi- 
tué à ce genre de travail , n'a point échap- 
pée à la fagacité de l'Abbé Fontana ; & lés 
trois loix qu'il établit (a) fur la qualité de 
l'air nitreux ," font en. général bien vues & 
bien fondées : les voici telles qu'elles (ont 
développées dans PQuvrage que nous venons 
de citer. 

1*^. L'air nifreux, dans lès mêmes ©rconf- 
tances , eft plus aâif , fi les bulles font plus 
rouges y plus impétueufes , plus capables de 
former des nuages. 

* {a} Recherch. phyfîq* fur la nacurs de l'ak nitreux^ 

\\\ 
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2^. L'air nîtreux , dans les mêmes cîrconf- 
tances , eft d'autant moins adif , qu'il eft plus 
chargé des matières qui font dans le flacon : 
on obferve en efFet aflez fouvent , que Tacide 
nitreux agit a^ec tant d'impétuofité fur la- 
matière qu'il diflbut , que le flacon fe rem- 
plît d'une efpece d'écume L'air qui fe dégage 
l'emporte Se l'entraîne avec lui fous le réci- 
pient ; mais on peut remédier à cet incon- 
vénient , en proportionnant la capacité du 
flacon à la quantité de matière fur laquelle 
on opère, & en obfervantja proportion que 
nous avons indiquée ci-deflus. En faifapt 
ufage d'un flacon de pinte , on fe trouve aflez 
ordinairement à Tabri de cet accident , fi 
l'acide qu'on emploie n*efl: point trop 
concentré. 

30. L'air nîtreux qui fort en bulles claires , 
tranfparentes & non nébuleufes , eft encore 
moins adif que celui qui eft chargé des ma- 
tériaux du flacon. Il peut y avoir à ta vérité, 
comme l'obferve très-bien notre favanr Au- 
teur , des circonftances qui modifient ces 
loix générales ; mais toujours elfl il confiant 
que les qualités de l'air nitreux en dépen- 
dent communément , & que cet air y eft plus 
fréquemment foumîs. 

La féconde méthode d'obtenir cette efpece 
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d'air , quoique non exempte de toute difiî* 
culte , n'efl point à beaucoup près aufïï in-f 
commode , ni expofée aux mêmes tnconvé- 
niens que la précédente : la voici telle que 
oous la pratiquons habituellement , & telle 
qu'elle nous réuflit conflamment. 

(5 3) Renfermez deux onces de fucre réduit secoodemé- 
en poudre dans un matras A B , (PL 3 » Fig. 8.) leniHUir nî- 
& verfez par-deflus quatre onces ou environ p7"%j . , 
de bonne eau forte. Adaptez au col du ma- 
tras un tube communiquant a b c 9 dont la 
branche b foit très- longue , afin d'éloigner 
le marras de la cuve , ou mieux le réchaut 
de feu fur lequel il doit être pofé : lutez 
exaâenient le col du matras & le tube com- 
xnuniquatu avec un lut fait de chaux réduite 
en poudre , & de blanc d'œuf que vous y 
contiendrez avec une bande de linge ; & dif- 
pofez ce matras au-de(Ius du réchaut pofé 
furie fupport de la colonne , ( PI. i , Fig. 2. ) 
ayant foin d'arrêter convenablement fon col 
dans le carcan de la même colonne. 

L'aâion du feu fe joignant ici à celle de 
Tacida , bientôt le fucre fe décompofe, & 
il s'élève du mixte un principe aérien : la 
mailè d'air atmofphérique qui remplit le refte 
du matras & le tube communiquant , fe dî* 
late par la chaleur ,. & s'échappe en partie ^ 

L iv 
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elle fe mêfe avec le produit de l'opération , 
& toute la capacité du niatras fe trouve rem* 
plie d'une vapeur rutilante qui s'échappe à 
mefure qu'elle prend fuffifamment d'expan- 
fion pour fe porter au dehors : on laifle per- 
dre ces premiers produits ; l'opération con- 
tinue y & fournit un produit très-abondant , 
qu'on recueille , comme nous l'ayons indi- 
qué précédemment , par rapport à laîr fixe, 
dans des flacons remplis d'eau qu*on établit 
fucceffivement fur la tablette de la cuve. 

Tant que cet air fe dégage brufquemeot , 
il eft de très-bonne qualité ; mais dès que 
l'opération commence à languir , il devient 
moins fort , fi on peut s'exprimer ainfî , 
c'eft-à-dire , moins propre à produire les 
effets dont nous parlerons plus bas ; de forte 
qu'on ne peut gueres compter fur plus de deui 
pintes de bon produit de cette efpece d'air, 
par chaque once de fucre : c'eft au moins la "^ 
proportion qui nous a paru la plus exaâe, 
mais qui varie cependant , & fuivant la qua- 
lité du fucre qu'on emploie , & fuiv'ant qu'on 
brufque plus ou moins l'opération.- Plus le 
fucre efl raffiné , meilleur il efl. 

Tout l'inconvénient de cette méthode fe 
borne donc à bien faifîr le moment où le pro- 
duit commence à être bon à mettre enréferve, 
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k moment où fes qualités s'altèrent. Un 
d'habitude à manœuvrer l'apprendra 
que nous ne pourrions l'indiquer; 
nous donnerons en faveur de ceux qui 
ibnt point encore habitués à ce genre de 
il, une méthode qui nous a toujours 
réuffi. 
lyezun petit vaiflèau cylindrique, AB puî.ï^g.fi 
1. 9. Fîg. 9.) rempli d'eau & renverfé fur 
[.(ablette delà cuve, dès que les premiers 
luirs fe feront montrés , recevez-en une 
:ion dans ce vaifleau , & laiffez-le fè rem- 
julqu'à la moitié de fa capacité j enlevez* 
rjdors brufquement au-defTus de la cuve ; 
qu'il contient encore fe précipitera 
[uement, & Tair atmofphérique s'em- 
de fa place. Si l'intérieur de ce vaif-^ 
TOUS parolt rempli d'une vapeur très- 
lante , le produit eft excellent & bon à 
lir ; répétez la même expérience , lorf- 
Tdpération commencera à languir , Se 
de mettre lé produit en réfcrve , 
^rfque vous verrez la rutilatio» afïbiblie 
le petit vaiflèau qui fert d'éprouvette, 
^ut fe fervir très-bien à 'fcet efFet du 
it vaiflèau B (PI. 1. Fig. 3. } que nous 
ifis indiqué alors fous le nom de mefure. 
.Quoique l'air 'nitreux foit d^autant meil- obrervation. 
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leur , qu'il fe dégage plus bnirquemenr , nous 
croyons qu'il ne faut pas fe hafarder à pouf- 
fer trop fortement cette opération , & qu'il 
eft prudent d'éloigner un peu le réchaut de 
deflbus le matras , lorfque la matière eft 
en ébullition. On conçoit facilement que fi 
cet air fe dégageoit trop brufquement , qu'il 
ne pût entièrement s'échapper par le tube 
communiquant , le matras pourroit bien ne 
pas réfifter à fon expanfîon. On ramené le 
réchauf, lorfque i'ébullition commence à lan- 
guir, 
l'aîr nîrrriT ($ 4 ) Rccueilli dans un récipient , ou daos 
Que ' foib.l- un flacon , Tair nitreux fe préfente fous une 
mcncaci c. ^qj-j^ç permanente aérienne. Il eft comme 

l'air atmofphérique , invifible , expanûble , 
fufceptible de raréfadion , de condenfation ; 
en un mot, il jouît à l'œil de toutes les pro- 
priétés qu'on découvre par cet organe dans 
l'air atmofphérique. Quoique produit par uft 
acide très-nianifefte , il ne porte point avec 
lui , lorfqu'il eft pur & fans mêlartge d'air 
commun , un caradere acide bien décidé ; 
à peine développe-t-il ce caraâere fur les 
fubftances les plus fufceptibles d'être atta- 
quées par les acides M. fe Duc de Chaulni 
prétend même qu'il n'agit aucunement M 
elles , lorfqu'on prend les précautions nécef' 
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Aires, poar exclure abfolument le concours 
de Pair atmofphérique , & il a imaginé à cet 
efiet une machine fort ingénieufe pour con- 
firmer fon opinion : mais cette expérience 
ne nous parolt point aufli certaine qu'à fon 
Auteur : la voici. 

On remplit de teinture de tournefol , une Erp^Hence 
efpcce de petit gobelet de cryftal A (PI. 4. Fîg* de chwin«! 
I.) & on recouvre ce gobelet avec un couvercle PW^Fîg.i. 
dëmétal B, garni en deflbus d'un cuir gras qui 
s'applique exaâement fur les bords du vaif- 
feau y & exclut tout paflage à Tair atmof- 
phérique. Pour pouvoir déboucher ce vaif- 
feau , ou le fermer à volonté , le gobelet A 
eft monté fur une virole de cuivre ah , à la- 
quelle eft foudée une tige de métal recour- 
bée b gh & terminée en A par un anneau » 
dans lequel on puifle paflèr le doigt. Cette 
:îge porte vers le haut& vers le bas un-dou- 
Me anneau c d , f/à travers lequel ellepafle 9 
k auquel elle eft foudée. Au fond B du vaîf- 
feau eft pareillement attachée une féconde 
tige courbée i k l femblable à la première y 
& qui paflTe comme elle à travers les deux 
anneaux cd.ef, dans lefquels elle gliflè H- 
t>rement. De-là on conçoit , qu'en tenant à 
a main l'anneau de la première tige , on 
peut faire mouvoir librement de haut en bas 
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la féconde tige, & conféquemment, . ouvrir dH 
fermera volonté le vaiflèau A. Ce vaiilèait 
étant renvpli entièrement de teinture de toor- 
flefol , & fermé exadement de fon couver- 
cle , on tient celui-ci adhérent , en prtûàsn 
en deflus & en defibus les deux anneaux 
2 & /( , & de cette manière on introduit 
dans l'eau de la cuve , le vaiflèau A fous 
un petit récipient cylindrique B(Fig. 2.) 
que nous fuppofons rempli en partie d^ 
nirreux » & on ramené le tout fur la tablette 
de la cuve. Là on ouvre le vaiflTeau A , & 
pourlelaîfleren expérience fur cette tablette > 
on accroche Panneau/ à un petit crochet a 
fufpendu au bouton du récipient B. 

Quelque tems que le vaiflèau A demeure 
çn expérience , & que la teinture de tourne: 
fol refte expofée au contad de Tatr nitreux^ 
elle ne change point de couleur , dit M. le 
Duc de ChaulneitWt ne rougît point. Cet 
air, conclut-il , n*eft donc nullement acide > 
lorfqu'il eft pur & fans mélange d'air atmof- 
phérique. 

Nous conviendrons volontiers que nous 
ne connoifîbns point de liqueur plus fufcep- 
tible des impreflîons de l'acide que la teiiï* 
ture de tournefol , & que fi fa couleur ne 
tourne point au rouge ^ lorfqu'on combiflc 
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cette teinture avec un fluide donné ^ ce fluide 
n'efl certainement point acide : mais nous 
ne conviendrons point avec M. le Duc de 
ChauUu , que Tépreuvé à laquelle il foumec 
la teinture de tournefoi, foit fuflîfamment 
exaâe. Il voudra bien remarquer avec nous , 
qu'il n'y a précifément ici que la furface ex- 
térieure de la teinture de tournefol , qui foie 
^n contaâ avec l'air nitreux , & que le relie 
de la mafle eft abfplument à Tabri de ce con« 
taâ , & à plus forte raifon du mélange qui 
devroit fe faire , pour que Timpreflion de 
Tacide pût fe faire fentir. II ne difconvien- 
dra point non plus , que (î l'acide de l'air 
nitreux pouvoit exercer fon aâion fur la 
teinture de tournefol » par fon contaâ feul^ 
Ct que nous voulons bien lui accorder , il 
n'y auroit précifément que la furface exté- 
rieure de cette liqueur qui prendroit une 
couleur rouge , & cette lame de liqueur ne 
(eroit point afiêz épaifle , pour qu'on pût 
bien diflinguer fa couleur ; ainfi cette expé- 
rience n'eft point faite avec aflez d'exaâi- 
tude , pour quon puiflè conclure du réfulrat 
qu'elle nous préfente. Il faut néceflairement 
que l'air nitreux agiflè fur une mafle fcnfi- 
b!e de teinture de tournefol ; il faut que cet 
air fe mêle avec cette teinture , pour qu'on 
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puiflè en tirer une conclufion légitinie. Or 
dans ce cas on verra que quoique Fait ni^ 
treux ne foie que très-Iégerement acide i 
lorfqu'il eft pur , il l'efl fuffifamment pour 
changer en rouge la teinture de tournefdi 
à travers kquelle il pafTe , & avec lequel ilfe 
mêle. L'expérience indiquée par TAbbé fb«- 
tana (a) eft t;>eaucoup plus exaâe , & proure 
manifeftement la préfencede l'acide fuffifàm- 

Ex érîence ^^"^ dévéloppée dans Tair nitreux , pour 
de rAbbé agir fur la teinture de tournefol. 

Rempliflèz de cette teinture un petit vaif- 
feau de cryftal , & renverfez ce vaiflèau dans 
la cuve pour l'amener exaâement rempli for 
le trou a de la tablette, (PI. i. Fig. i.) Faites 
alors pafler une petite dofe d'air nitreux par 
l'entonnoir qui eft au -defibus ,& rempliflèz en 
le vaifleau jufqu'à la moitié, ou environ de fa 
capacité. Le pafTage feul de cet air à travers 
la maflè de teinture fufEra pour lui faire 
prendre une couleur rouge afiez fenfible. 
Voulez-vous qu'elle le foit davantage ? Agi- 
tez modérément , avec précaution le vaifleau 
fur la tablette , & de façon que fon ouver- 
ture foit toujours noyée d'eau , & qu'il ne 
puifle y paflèr la moindre quantité d'air at- 



{a) Reclierch. phyfî^. fur la nac. de Tair nicreax. 
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morphérique , & vous verrez la couleur rouge 
fe décider de plus en plus. 

M. le Duc de Chaulne àuqutl VAbbéFonr 
tana communiqua cette expérience^ crue 
devoir y oppofer la difficulté que voici ; il 
prétendit que la portion d'air atmofphéri- 
que qui fe trouve naturellement interpofée 
entre les molécules des liqueurs , fe joignant 
|l^ fe combinant avec l'air nitreux , déve- 
loppe fon acide ^ & lui fait produire Tefïtc 
qu'on remarque dans cette expérience. Si 
cette idée n*e(l point jufte , elle n'efl pas au 
moins dépourvue de vraifemblance ^ comme 
Dous le confirmerons tout-à-rheure ;ellemé- 
ricoic donc d'être examinée & vérifiée , mais 
l'expérience lui fut tout-à-fait contraire, 
L'Abbé Fontana imagina très-bien de pur- 
ger d'air atmofphérique une mafTe de tein- 
ture de toumefol , & par Tébullition qu'il lui 
fit fubir, & par le fecours de la machine 
pneumatique ; de forte qu'il n'étoit plus pol^ 
fîble de foupçonner la moindre portion de 
cet air qui ne s'unit que difficilement & très- 
lentement à l'eau. Il répéta enfuite la même 
expérience , & le fuccès en fut exaâement 
le même ^ la teinture rougit de la même ma- 
nière que dans l'expérience précédente. On 
ne doit donc attribuer ce changement de 
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cwkm, qu'au mélargede Tair nkreu prii 
<)ai3s Ton érac de parère , & fins aacmie com- 
binaiibn avec Tair aimofphériqiie. D*oii il 
fuie q'je fi cet air n eft point manifcftemcBt 
acide , il l'efl cependant aflèz fenfiblemeot 
pour agîrfur les fubftances rres-fufcepciUcs 
d'être attaquées par les acides. 

Nous devons encore a Tindullrie de M 
Rommt , dont nous avons déjà fait mentio», 
une expérience bien ingénieufe & bien propie 
k conftater la préfence d'un adde manifefle 
dans lair nicreux le plus pur. H a imaginé de 
faire palTer une petite cuvette de cryftal fous 
un récipient , & de remplir le tout d'une maliè 
d'eau pour en exclure entièrement Tair atmo^ 
phérique ; de remplir ce récipient d'air ni- 
treux y de vuider enfuite la petite cuvette de 
l'eau qu'elle contient , & de fubftituer à la 
place une dofe d'alkali volatil fluor ^ fans yio- 
troduire la moindre quantité d'air atmofphé- 
rique. Cela fait , il laide le tout fur la tablette 
de la cuve & en très- peu de tems on voie 
Tair nitreux fe combiner avec Talkali vo- 
latil , 8c, l'eau de la cuve s'élevantfous le ré- 
cipient , élevé avec elle la cuvette difpofée, 
de manière à pouvoir flotter fur l'eau. Nous 
avons fait cette expérience avec un récipient 
de 4. pouces de diamètre & de huit pouces 

de 
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c hauteur , & en moins d*unc demi-heure , 
l s'cft fait une abforptîon de près de cinq 
louces ; & nous avons vu les parois fupé- 
ieures de notre récipient tapiffées de petits 
:ryftaux ; ce qui prouve manifeftement la 
iréfence de l'acide fuffifamment développé 
lans l'air nitreux pur , & fans le mélange de 
'aîr atmofphérique. 

(55) Si cette efpece d'air n'eft point très- v^tMt ^t 
manifeftement acide, elle le devient fînguliére* fi?d^. "d^ppa 
ment&aufuprême degré parfon mélange avec f,"ç^°" .'îJcJ 
de Tair ordinaire , ce qu'on peut facilement ^'**' °"*'" 
confirmer par l'expérience fui vante. 

Rempliriez d'eau un vafe quelconque > fup- 
pofonsun petit récipient de cryftal : établiflez. 
le fur le trou a de la tablette de la cuve (^ PI. r, 
Fig. i.)& introduîfez-y enfuite une certaine 
quantité d'air nitreux,pourren remplir jufqu'à 
près de la moitié de fa capacité. Enlevez alors 
ce vaiffeau de deffus la tablette , pour en laîflcr 
écouler Teau. Uair atmofphérique prendra la 
place de cette liqueur,fecombinera avec l'air 
nitreux,&auflîtôt toute la capacité du vaifleau 
fera remplie d'une vapeur abondante & rutilan- 
te : or cette vapeureft de Vjéritable acide nitreux 
fumant, qui fe manifefte par la combinaifon de 
ces deux efpeces d'air ; auflî cette expérience w.t (km 
a-t-elle donné lieu à M. Lavoifur de regar- Iv^nTeuÎ! 
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der Taîr nîtreux très- pur comme de Vacîdé 
nitreux , moins de Vair atmofpkérique. Cette 
idée eft aflèz ingénieufe ^ & parole fe prêter 
jufqu*à un certain point à rexpérience ; mais 
nous croyons que la fuivante eft plus exaâe. 
Quelques-uns prétendent que l'air nitreux 
eft véritablement de l*acide nîtreux tout 
formé y mais dans un état de faturatioo, 
par une quantité furabondante de phlogifti- 
que, & conféquemment dont Taâivité^ maf- 
quée par cette combinaifon , devient inca- 
pable de fe produire & de fe manifefter fen- 
lîblement , tant qu'il refte dans cet état. 
De-Ià cet acide n'agit que très-foiblement 
comme acide, & ne peut afFeder que. les 
fubftances les plus fenfibles aux impreflions 
de l'acide : c'eft Topinion du D. Prieftley^ 
celle de l'Abbé Fontana , & de quan- 
tité de célèbres Chymiftes, & elle s'accorde 
allez avec tous les phénomènes connus juf- 
qu'à préfent : ii ne ii^ffit donc que de dé- 
truire cette conibinair«)n , ou peut-être mieux 
de relâcher , de diminjer î'iinion trop intime 
entre i jcioc nitreux & le principe inflamma- L 
ble , pour donner a cer acide la faculté deK 
fe maiiifefter ; & c'efl ce que produit d'uncL 
manière finj^uîîere , comme nous venons de ^- 
Tobfcrver , la combinaifon de cet air avec |^ 
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Tair atmofphérique ; il y a plus : la manifef- 
ration de cet acide devient d'aurant plus 
fenfible • les vapeprs rutilantes qui fe pro- 
duifent dans leur combinaifon , font d'autant 
plus rouges & d'autant plus abondantes , il 
Te produit une bien plus grande quantité 
d'acide nitreuxfuniant , & cet acide cft d'au- 
tant plus fort que Tair atmofphérique cft plus 
pur , & qu'il eft moins chargé lui-même de 
principe inflammable ou de toute autre ef- 
pcce d'cxhalaifon quelconque phlogiftiqiiée. 
Il fuit delà , qu'abftradion faite de toute 
autre fubftance différente de Taîr , & propre 
comme lui à produire le même effet , & il 
peut s'en trouver plufieurs , fair ordinaire 
qu'on combine avec l'air nitreux , fait , dans 
cette combinaifon , Toffice de précipitant , 
ou au moins diminue l'union trop intime 
entre le principe inflammable & l'acide : 
mais quelqu'ingénieufe que foit cette opinion, 
quelque fondée même qu'elle paroiflè fur une 
multitude de faits que nous pourrions rap- 
porter , nous ne l'indiquons qu'en paflTant , 
& pour piquer la curiofîté de nos Leâeurs , 
parce que nous fommes perfuadés qu'il nous 
refte encore une multitude immenfe de tra- 
vaux à faire , avant que nous puifTiotiS raî- 
fonnablemcnt prononcer lur la nature de ces 

Mij 
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artachîT p\\r/x^ c rdienoisr des fais , â Is 

riiîrrrt kri iaQjci:riS aa: ft pr é i i:nTg r uni ia- 

CtlE rcct . zi^rî iarBaaîTorîs encore m 

ô*^-:: !t :ri*r:Er>g* d'ilr sziafrbériqiis a Idr 

rj/f-ftA*- Rtrip-IfiTez (Taîr rirrezx nn £acofi à 
. ,::r^« cryrtEl a , • PL 4 , rir. 3. } Ce flacon àà 

•-.«i-w!/ ^— rr*or.:t fjr m fcrd ôe cid^rc ^ i*, pa^ 
*'"* *'»^ tt'.r er.-C-fT ui -r écrou rar leoDél oc pnift 
;;.^ I t.i. — *»i^^ f-' îa îéî:r*e de îa machine pnenna- 
tii:'':. Cer ecroj doir é:re percé de façon 
c'-'îl établijTc vrt ccr:r:/jricariDn entre k 
c^>rps d': pompe et !a n^achine pneumariqœ, 
& !a Ccpaciré c j récipient E F dont il 6flC 
rc:co jvr r It f.accn , lorfcu'il eft monté fiï 
la pîatîne. 

Le récipiert ouvert p^r le haut eft fenné 
par une virole de cuivre D , maftiquée fur 6 
douii!e , te lurniontée dune boëce de cuivre 
C, remplie de colliers de cuirs, à travers 
Iclquels gliflè une tige de métal c d , quife 
irjonre a vis fur le bouchon du flacon. Celui- 
ci doit être à cet effet revêtu d'un fourreaa 
de cuivre fur la tête duquel on ménage un 
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écrou proportionné à la vis de la tige c d. 

Les chofes étant ainfi établies ^ on fait le 
nûde dans Tintérieur du récipient ; & lorfque 
€6 vutde eft fait autant bien qu'il efl poilible , 
on ouvre le flacon en tournant fur elle'mém& 
la tige c J> & en ta tirant de bas en haut. 

Le flacon ouvert , Pair nitreux cède à fa 
force expanfive , & fe porte en partie dans 
la capacité du récipient vuide d'air , où il fe 
mêle avec l'air extrêmement raréfié qui s'y 
îfCDContre ; car on fait que l'air ne s'évacuant 
qu'en progreflîon géométrique par le moyea 
d'une machine pneumatique y il refle tou- 
joars fous le récipient de cette machine , une 
taîne portion d'air très-raréfiée à la vérité : 
malgré ce mélange , on n'apperçoic 
aucune rutilation dans le flacon ^ ni fous le 
jpieor : ils reiîent l'un & l'autre très-clairs 
très-diaphanes ; d'où il fuit qu'il faut une 
certaine quantité d'air atmofphérique , pour 
ique la mtilation d'une mafle d'air nitreux 
poifle avoir lieu , & conféquemment que le 
peu d'air atmofphérique qui fe trouve natu- 
idlement difFéminé & comme noyé dans une 
nafië de teinture de tournefol , ne fufEt pas 
pour manifefter de l'acide nitreux par fon 
mélange avec l'air nitreux qu'on fait pafitr 
A travers cette teinture ; & conféquemment 

M ii] 
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que le reproche fait par M. le Duc de Chaulne 
contre la première expérience de l'Abbé 
Fontana (54) , n'eft point abfolument fondé. 
Mais IS on fait tourner alors le robinet 
de la machine pneumatique , pour intro- 
duire une nouvelle dofe d'air atmofphérique 
fous le récipient , on voit le mélange des 
deux airs s'opérer , & la rutilation commen- 
cer. Cette rutilation plus forte dans le flacon 
que fous le récipient , devient d'autant plus 
fenfible qu*on introduit une plus grande maflè 
d'air atmofphérique. 
ffctaumê- (S^) En examinant avec attention le mé- 
lange de l'air nitreux avec l'air atmofphéri- 
ordi- que ^ jj fg préfente plufîeurs phénomènes 

dignes de toute notre attention. 

Nous venons d'obferver que le mélange de 
ces deux efpeces de fluides produifentune 
vapeur rutilante très»abondante, & que cette 
vapeur étoit de véritable acide nitreux fu- 
mant , très-foluble dans Teau : mais ce qu'il 
importe dobferver encore, c'eft, 10. que cette 
rutilation eft d'autant plus forte, d'autant 
plus foncée , & ces vapeurs d'autant plus 
abondantes , que l'air nitreux & l'air atmof- 
phérique , font plus purs & mêlés félon des 
proportions plus exaâes. 20. Que l'air ni- 
treux étant fuppofé le même^ quanta fa pu< 
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reté , ces vapeurs rutilantes feront encore 
plus abondantes , & p!us rouges a proportion 
de la ialubriré ou de la pureté de l'air atmof^ 
phérique , q»:%>n combinera avec cet air ni- 
treux. 3 . Qu'il le fera dans ces combinai fons 
un vériiab'e mélange entre Tair nitreux & 
l'air atmofphérique , qui ahérera plus ou 
moins fenfiblement la nature de ces deux 
fluides. 40. Que (i la combinaifon eft par- 
faite y le rendu ou le fluide qui reftera dans 
le vaiHeau fous forme aérienne , ne fera plus 
ni de Tair nitreux, ni de Tair atmofphérique ; 
mais un air méphitique , afièz analogue à 
celui que nous avons défigné fous le nom 
d*air fixe proprement dit. 50. Qu'on pourra 
juger facilement par un phénomène qui ac- 
compagne conflamment ces fortes de mé-- 
langes , de la pureté , ou mieux de la falu- 
brité de l'air atmofphérique qu'on foumettra 
à cette épreuve. 

Quoique Tair qui conftituela maflè atmofphé- 
rique foit eflentiellement la même dans toute 
fon étendue, perfonne n'ignore que fes qualités 
varient , & que Pair eft plus ou moins pur , 
plus ou moins falubre y àraifon de la variété 
des émanations , & en général des fubftan* 
ces étrangères qui s'élèvent dans fon fein» 
fe combinent avec lui , te altèrent fa conf- 
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ticution naturelle. Or, on jugera facilementdc 
ces altérations & de fa falubrité , en le com- 
binant avec une quantité connue d'air ni- 
treux* Plus il fera pur & falubre , mieux il 
fe combinera avec ce dernier , & la maflè 
reliante après la combinaifon , fera d'autant 
plus petite , que cette combinaifon fe fera 
faite plus parfaitement. On jugera donc de la 
falubrité de Tair qu'on foumettra à cette 
épreuve, par la quantité du volume aérien 
qui reftera après la combinaifon. Il ne s'agit 
donc que de trouver un moyen de mefurer 
exadement le volume de la maflè aérienne, 
avant & après la combinaifon. Or , on peut 
fe fervir très-avantageufement , à cet effet, 
des deux inftrumens dont nous avons parlé 
précédemment (18) , & qui font répréfentés 
rj,t,Figi (PI. 2.Fig. 3 &4) ; mais avant d'en indi- 
^' quer l'ufage , il eft à propos d'indiquer un 

moyen aufli fimple que facile de fe procu- . 
rer telle portion qu'on jugera à propos de 
la maflè d'air atmofphérique qu'on voudra 
foumettre à l'expérience. 
Manîere On fc ttanfportc dans l'endroit dont on 
^^^IrZV. veut éprouver la falubrité de l'air. On y dé- 
îi^j^^ Va"ir bouche & on y renverfe un flacon , ou une 
docnce, bouteille remplie d'eau : Teau ' s'écoule , &la 
couche d'air dans laquelle l'orifice de la boU'- 
teilîe fe trouve plongé, vient remplir la 
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place que Peau lui abandonne. La bouteille 
eft-elle vuide d'eau , elle eft alors remplie de 
Pair qu'on veut obtenir. On la bouche 
exaâement , & on la réferve pour Tufage » 
qu'on veut en faire. „ .^ , 

( 57) Pour que tout fur égal dans les ex- p^'uticuri cx- 
periences que nous nous fommes propolés ic« fur a ifi-- 
de faire, à deflèin d'éprouver les degrés de ÎL"nTa'airat- 
falubrité des différentes portions d'air atmof- '^^'^ '^'*^"" 
phérique, que nous nous fommes procurées à 
cet effet , nous n'avons pas cru devoir re- 
chercher le point de faturation de Tair ni« 
rreux avec ces efpeces différentes d'air. Ce 
moyen eût été cependant très-propre à at- 
teindre au but que nous méditions ; mais M 
eft expofé à quelques difficultés que nous 
avons voulu éviter : nous avons préféré de 
mêler en même proportion fair nitreux avec 
chaque efpece particulière d'air , & d'eftimer 
la falubriré de f^cune par la quantité de di- 
minution que nous avons trouvée dans le vo- 
lume total après le mélange : on conçoit en 
effet que fi on n'arrive pas au point de fatu- 
ration des deux airs qu'on mélange , toujours 
l'air nitreux étant fuppofé le même , la com- 
binaifon qui s'en fera fera en raifon direât 
de la pureté de faîr qu'on y introduira , & 
conféquemment la diminution du volume 
total croîtra en même proportion que la 
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falubrîté de Tair qu*on éprouvera. Cette tri^ 
thode exigeant moins de précautions ft 
moins d'attentions de la part de robferva* 
teur, elle mérite fans contredit la préférence» 
Mais nous obferverons ici qu'il ne faut pas 
s'attendre à retrouver les mêmes réfulrats, 
lorfquon ripétera les mêmes expériences: 
puîfqu'il ne nous eft pas encore poflîble de 
nous procurer conftamment de Tair nitreax 
qui ait le même degré d'mtenfîté , & qhe 
Tair pris dans un même endroit , ne coiV' 
ferve pas habituellement fes mêmes qualités* 
On fait en effet qu'elles varient avec les àt* 
confiances , & toujours relativement am 
fubflances étrangères qui influent fur fi 
conflitution aâuelle. Les réfultats de ces 
fortes d'expériences ne peuvent donc jamais 
être conflans : ce ne font toujours que des 
indications trop générales pour qu'on puiffc 
en déduire des conciufions^rtaines ; mais 
elles font mi!gré cela importantes à faire, 
& on peut jufqu'à un certain point tirer 
quelque parti avantageux de ces fortes d'à? 
périences : elles nous apprendront toujours 
à connoître les endroits où l'air efl conftam*- 
ment plus falubre , ceux où il efl allez cons- 
tamment vicié pour éviter d'y établir nos Ija- 
bitacions ; elles nous apprendront que nous 
devons toujours être en garde contre les 



\^ 



E/peces d'Air. it7 

préjugés , & fouvenr contre les opinions qui 9 

paroiilent univerfellement iuivies : elles nous * ^ 
apprendront que l*air qu'on refpire dans les 
Hôpitaux » & que notre délicareilè nous £dc 
fuir & éviter , n'efl pas à beaucoup près aufli 
jnal-fain que celui que nous refpirons fans 
crainte dans la plupart des Salles de Speâa^ 
clés ; elles nous apprendront que nous de* 
vons renouveller fouvent Taîr de nos appar* 
temens» & fur-tout lorfqu'ils font très-petits^ 
très-clos j & que nous y avons paflé la nuit ; 
elles nous apprendront que nous devons éga- 
lement renouveHer celui de ces mêmes appar- 
xemens , lorfqd*ils ont été éclairés de la lu- 
mière deplufieurs bougies, & que plufieurs 
perfonnes s*y font alFemblées pendant un cer« 
tain tems ; elles nous apprendront encore 
mille autres vérités aùfli inconteflables , & 
auxquelles nous ne donnons point toujours 
toute rattention qu'elles méritent. La table 
<]ue nous joignons ici » quoique dreflëe avec 
loin , ne doit être regardée malgré cela que 
comme des indications vagues , dont il ne 
faut tirer que des conclufions très-générales. 

Réfultats de plufieurs Expériences faites fur 
différentes portions d'air atmofpkérique, 

( 58 ) Pour une plqs grande intelfigcnce de 
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cette table , nous obferverons que la 

dont nous nous fommes fervis étoît divîl 

manière que chaque volume d'air qu'elle 

tenoit étoît d'un pouce de diamètre , & 

foixante lignes de hauteur : ainfî le vc 

de deux mefures femblables étoit de cent 

l^es. Cela pofé , nous avons d'abord i 

duît dans la jauge une mefure de l'air ai 

phérique , le plus pur que nous ayons pu 

procurer dans Paris. Cet air a été pris au 

de la rue S. Jacques dans THôtel de M. Ti 

de Bourbon. Nous y avons introduit une 

blable mefure d'air nirreux , les deux me 

n'ont pu occuper dans la jauge toute r< 

due qu'eût exigé leur volume pris féparéit 

parce qu'ati moment même où ces deux 

le font trouvés en contad, ils ont auflîtô 

l'un fur l'autre , fe font combinés & ont d 

nué de volume. Nous avons donc rema 

une forte rutilation dans la j'eauge , une c 

binaifon trè -f rompte & l'eau de Ja cuve 

élevée pour remplacer le vuideoccalîonm 

la combinaifon des deux airs. Lorfque toui 

phénomènes onï celK de fe faire obfer 

nous avons trouvé l'eau élevée de quar 

lignes au*defliis de la féconde divifion ; c 

. que le volume des deux mafles c 

minuéd un tiers» 
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Nous avons répété la même expérience avec 
même air nitreux & de Pair pris dans notre 
inet , oiinous avions déjà fait nombre d*ex- 
iences de ce genre » & nous avons obfervé 
mêmes phénomènes , la rutilation un peu 
lus foible , le mélange un peu moins prompt 
Peau élevée à la hauteur de trente-fix lignes. 
Nous avions examiné , avant ce dernier , 
Faîr pris au Jardin du Roi , au haut du la* 
rinthe , parce que nous imaginions qu'il 
oit plus pur que celui de notre apparte- 
ment; mais l'expérience ayant démontré le 
jpontraire , & cette expérience ayant été réi- 
térée & confirmée , nous avons cru devoir 
le mettre en Ton rang: même opération^ 

f^mes phénomènes , l'eau n'a monté dans 
jauge qu'à la hauteur de 35 lignes ; de 
^rte que cet air nous a paru moins falu- 
bre que le notre de 7^3 ; ce qui peut venir 
43es marais qui bordent le Jardin du Roi , 
1^ dont les exhalaifons altèrent jufqu'à un cer- 
|tain point la falubrité de l'air qu'on devroic 
y relpirer. 

Nous avons éprouvé enfuite de l'air pris 
dans la rue des Boucheries Fauxbourg S. 
.Germain , qui doit être imprégné de quan- 
,rité d'exhalaifons animales , décompofées & 
propres , à ce qu'on imagîneroit d'abord , 
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à altérer fa falubrité ; maïs cet aîr ne nous 
a pas paru plus défcâueux que le précédent: 
Teau eil montée dans la jauge à près de 
35 lignes ; & la différence étoît de fi peu de 
chofe , que nous ne croyons pas qu'on .dwvc 
y avoir égard. 

Nous avons fou mis enfuîte à l'examen de 
Tair pris dans une des Salles de THÔtel-Dieu, 
dans celle ou on traite une multitude de 
bleffés qu'on y raflèmble ; & Topération faite, 
Teau s'eft élevée de 3 3 lignes. La bonté de 
cet air ne difFere donc de celle que nous 
refpirions alors dans notre Cabinet , que de 



TT^ ou i^. 



Mais il n'en a pas été de même , lorfque 
nous avons fournis à l'examen de Pair d'un 
des Speâacles de Paris , pris à la yentoufe 
de la Comédîe-feîlîenne , un jour où le con- 
cours des fj^edareurs étoit très-nombreux, 
l'eau ne s'eft élevée que de 20 lignes au-defliis 
de la féconde mefure : cet aîr étoît donc une 
fois moins folubre , moins bon à refpirer 
que celui qu'on refpiroît le même jour , & 
à-peu-près à la même heure au haut de la 
rue S. Jacques ; car nous avions pris cet air 
vers les.Cx heures du foir à l'une des fenêtres 
d'un fécond étage donnant fur le Jardin de 
S. Magloire ^ & celui du Speôacle fut pris 
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ers les fêpt heures par un de nos Auditeurs , 
|uî voulut bien fe charger de cette commif- 
ton : il eft même probable qu'il fe fut trouvé 
rfos mauvais, s'il eût attendu que te Speâacle 
lût été plus avancé. 

H eft important d'obferver ici qu'on ne peut 
:ompter fur Texaditude de ces fortes d'ex- 
périences y qu'autant qu'on raflemble les airs 
ju'on veut éprouver le même jour , & , au- 
tant qu'il eft poffible , à la même heure. Il 
[urvient tant dechangemens d'un jour à l'au- 
tre , & fouvent d'une heure à l'autre à la 
conftitution de ratmofphere, qu'on ne peut 
éviter avec trop de Ibin tout ce qui peut 
nuire à la parité de la comparaifon qu'on 
veut établir. £n voici une preuve bien conf- 
rante. 

Nous avions refervé de l'air nitreux dont 
nous nous fommes fervis pour les expériences 
précédentes , & quelqu'un nous ayant remis 
del'air du même fpeâacle dont nous venons 
de parler , mais pris à la fin du fpeâacle , 
un jour ^où l'affluence des fpeâateurs étoît 
étonnante , l'eau monta k 23 lignes après 
la combinaifon de ces deux airs , & confé- 
quemment il étoît plus falubre que le précé- 
dent de 1^ ou de j^. Or voici à quoi nous 
avons cru devoir attribuer cette différence. Il 




^ 
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pleuvoît abondamment le jour oii cet aif 
fut recueilli. Les habits de la plupart des 
fpeâateurs entaflës dans le parterre étoienl! 
mouillés. On y éprouvoit une chaleur étouf* 
faute , prefque tous étoient couverts defueur. 
Or , il eft probable que tou tes ces émana- 
tions aqueufes n*avoientpas peu contribuée 
épurer l'air jufqu'à un certain point , & CQn« 
féquemment il ne devoit point paroître auffi 
mauvais qu'il l'eût été dans toute autre ci^ 
confiance. Ceci s'accorde parfaitement avec 
' ce que nous avons avancé précédemment 
(46 ) , qu'un air méphitique fe purifie , qu'il 
perd fa qualité méphitique , & qu'il devient 
refpirable lorfqu'il eft fuffifâmnient agité dans 
une grande niaffe d'eau. Nous avons obferyé 
à cet égard, qu'une maflè donnée d'air fixe 
renfermée dans un vaifleau qui contient un 
volume d'eau à peu près égal au volume de cet 
air& long-tems agitée avec cette eau , tan- 
disque le vaifleau demeure exadement ferm^ 
eft en partie abforbée par cette eau ; mais 
qu'il en refte une portion qui n'eftplusfuf- 
ceptible d'être abforbée , quelque agitation 
qu'on lui faflè éprouver dans l'eau. Or nous 
avons afliiré , & d'après notre propre expé- 
rience , & d'après celle de ceux qui nous ont 
devancés dans cette recherche , que cet air 

fc 
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t(Ê rapprochoic (inguiierement , quant à Tes 
propriétés , de Pair ordinaire atmofphénque : 
qu'il écoic très - refpirable , quoiquH fôt 
chargé de phlogiftique , & qu'il ne fût poinc 
propre à entretenir la combudion & la 
flamme des corps embrafés. Nous avons af* 
furé que cet air paroiflbit tenir le milieu 
entre Tàir fixe parfaitement méphitiq'ie , & 
Pair atmofphérique ordinaire ; & nous pou-» 
vons le confirmer ici de la manière la plus 
certaine! en le mêlant avec Taîr nîtreux ^ 
& en examinant les effets qui réfultent dà 
cette combinaifon. 

En combinant une mefure d'air fixe très-" 
^ur avec une femblable mefure d'air nirreux^ 
on n*obferve ni rutilatton dans la jauge , ni 
combinaifon entre jes deux fluides : ils occu-^ 
pent Tun & l'autre toute l'étendue des deux 
mefures tracées fur la jauge , & c'eft ce qui ar"- 
rive en général , toutes les fois qu'on mêle avec 
Tair nitreux un air quelconque parfaitement 
' méphitique ; mais fi on a mis en rélerve une 
quantité fuffifante de réfidu d'air fixe ^ de 
cette portion de cet air qui ne fe combine 
point à l'eau , lorfqu'on Ta agité fuffifam- 
ment dans Teau , il n'en arrive point ainfi t 
il fe fait une véritable combinaifon : on ob<^ 
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ferve une rutilation afièz marquée , & on voit 
<|uè le volume des deux airs diminue d'une 
quantité très-notable. 

Une mefure de ce réfîdu , mêlée à une feni- 
blable mefure du même air nitreux dont 
nous nous fommes fervis dans les expérien- 
ces précédentes y a donné une rutilation pref- 
que aufli forte que celle que nous avons ob- 
fervée dans le mélange de Tair ordinaire , 
& Teau efl remontée à 24 lignes dans la cuve. 
Cet air.'^toit donc de beaucoup inférieur à 
celui de notre appartement, mais un peu meil- 
leur encore que celui qu'on avoir pris dans la 
falle de fpeâacle dont nous avons parlé précé- 
demment ; puîfque Teau ne s'éleva qu'à vingt 
lignes dans notre jauge , ce qui fait une dif- 
férence de TT3 ou dey^; il s'enfuît mani- 
feftement comme nous l'avons indiqué ci- 
deflus ( 46 ) que le mouvement des eaux , les 
pluies , les tempêtes , les orages , & autres 
phénomènes de cette efpece , font antatit de 
moyens que la nature bienfaifantè employé 
pour reârifier & entretenir la falubrité de 
l'air atmofphérique. Sans avoir recours à l'ex- 
périence , qui eft-ce qui ignore que l'air eft 
beaucoup p!us pur, plus falubre, qu'on leref- 
pîre plus gracieufement après qu'avant un 
orage î 
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({9) Pour peu qu'on réfléchifle fur les obferrf 
expériences précédentes , 00 doit en conclure ^t^ltitLlV 
qu'il eft de la dernière importance de renou- ^'^ "*'"• 
veller fouvent l'air des endroits qu'on habite, 
& qu'il eft d'autant plus important de le re- 
nouveller , que ces endroits font plus petits , 
par rapport à la multitude d'habitans qu'ils 
renferment , & par rapport à d'autres accî- 
dens qui influent fur les qualités de cet air : 
c'eft fans contredit la conclufion la plus na- 
turelle qu'on puifle tirer de la comparaifon 
entre la falubrité de l'air des Hôpitaux & de ce- 
lui des Salles de fpeâacles. On voit que le 
premier , quoiqu'impregné des émanations 
morbifiques , de ceux qui les habitent , n'eft 
point à beaucoup près auffi mal fain que celui 
d'un grand fpeâacle rem pli d'une multitude de 
fpeâateurs ; ce qui vient de ce qu'il eft moins 
furchargé d'émanations étrangères & nuifi- 
bles à fa falubrité ; ce qui vient encore de 
ce que celui des Speâacles fe charge plus 
abondamment du phlogiftique qui fe dégage 
de la multitude de lumières qui les éclairent ; 
ce qui vient enfin de ce que l'air renfermé 
dans les Salles des Hôpitaux fe renouvelle 
toujours plus ou moins parfaitement , tan-: 
dis que celui des Speâacles ne fe renouvelle 
que très*peu & difficilement. 

Nij 
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• ... 

Il feroît iïonc de là dernière liHpùninct ; 
pour le bien de Thumaniçé , d'établir non* 
feulement dans les SpeSacles , mais encore 
dans les Hôpitaux , dans les Prîfons , je di- 
rais même dans les EgUresqui font très-fré- 
quentées , »& en général dans tous les en- 
droits où il fe rafTemble une nombreuiè 
compagnie qui y féjourne pîufieurs heures : 
il feroit , dis-je , important d y établir une 
circulation d'air libre qui pût renouvellef 
continuellement la niaffe d'air qu*on y ref* 
pire; delà l'utilité des ventilateurs imaginés 
par M. Halles, & dont l'application & Tufage 
enflent dû être mieux accueillis. 

■ 

jîntdefa- ( ^^ ) Dans Ics expériences précédentes 
l'ir^ nkrcux ^^"^ avons combiué à parties égales Pair nî- 
ûié avec (reux avec les différentes mafles d'air atmof- 

iir putt 

phétique , dont nous avons voulu éprouver 
la pureté ou la falubrité ; car il faut fans doute 
«liftihguer entre ce qu'on appelle la pureté & 
la falubrité de Tair. Nous avons conftamment 
obfervé que le mélange de ces deux efpeces de 
fluides diminuoit plus ou moins fenfiblement 
de volume par la combinaifon des deux ef- 
peces d'air. Or, nous obferverons ici que cette 
diminution de volume , quoique dépendante 
de la combinaifon des deux fluides ,efl: immé- 
diatement produite par la quantité d'acide 
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nftreux ,. qui s*engendre dans Taôe même de 
cette combinai Ion , & qui fe diirouc dans Teau 
avec laquelle ri eft en contaâ ; ce dont on peut 
s'aflùrer en examinant , après l'expérience, 
le volume d'eau qui fe trouve renfermé dans 
la jauge. Elle eft d'autant plus acide , que Tair 
atmofphérique qu'on a fournis à cette expé- 
rience eft plus pur , & qu'il s'eft engendré une 
plus grande quantité d'acide nitreux. 

Nousobferverons encore, qu'après des ex- 
périences de cette efpece , l'air nitreux n!a 
point épuifé route fon aâivité fur l'air avec le- 
quel il fe trouve combiné. Il peut encore 
agir, & agir d'une manière très-fenfible fur 
une nouvelle maftè d air de même efpece que 
celle fur laquelle il parolt avoir exercé fon 
aâion. Il eft cependant na point , que nous 
appelions \^ point de faturation ^ au-delà du- 
quel toute fon adiviré feroit épuifée. M. La-- 
voijier qui s'eft occupé de cet objet, a cru 
pouvoir déterminer ce point de faturatioa, 
& H nous apprend ( a ) qu'il faut , pour y ar- 
river, nrèlerenfemble feize parries d'air atmof- 
phérique , avec fept parties & un tiers d'air ni. 
freux. Nous obferverons cependant que cette 



(a) Misa. Cm: Tcxift* de Tair , dans Tair nîrreux. 
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alTertîon eft un peu trop vague, pour qa'on 
puifle la regarder comme bien exaâe , & M. 
Lavoijier fait aufli bien que nous^ que cette 
proportion doit varier, & fuivamla qualité de 
Tair nitreux , & fuîvant celle de Tair atmof- 
phérique qu'on emploie. Auflî avons-nous 
toujours trouvé des rélultats difFérens, non 
cependant très -éloignés , lorfque nous avons 
répété cette expérience. 

Il réfulte delà que la maifïè d*aîr armofphé- 
rîque qui enveloppe la furface de notre globci 
n*eft point entièrement , & à proprement 
parler , de Tair pur , & tous les Phj^ciens 
font depuis long-temsde cet avis: ils con- 
viennent unanimement que cet air eft com- 
biné avec quantité de lubilances étrangères 
qui s'élèvent dans fon fein , qui s'y diflbi- 
vent, s'y con»binent, ou qui s'y trouvent 
feulement interpolées j ils conviennent qu'il 
eft fouvent combiné avec nombre de fluides 
élaftiques, mais qu'on ne peut diftinguer, 
parce qu'ils ont des propriétés analogues à 
celles de l'air même ; mais feroit-il pofîible 
d'affigner la quantité d'air, proprement dit , 
Conj:. tue que contient une mafle d'air atmolbhérique 
i;.r f.r la donncc ? C eft une queftion un peu délicate 

cor.fiitut;on , 'rj n/fi- •/> /• 

de i'dir at- a reiOuclre. M. Lavoijier néanmoins a cru 
'"''^^' '^J voir alTurer, dans l'Ouvrage que nous 
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▼enons de cirer , que Tair que nous refpi- 
rons ne contient qu'un quart de véritable 
air : ce font ces propres expreflions ; que ce 
véritable air efl mêlé dans notre arniofphere 
à trois parties d'un fluide étranger ^ d'une 
efpece de niofFete qui fëroit périr le plus 
grand nombre des animaux , fi la quantité 
en étoit un peu plus confidérable : à'oh il 
fuivFoit , en fuppofant que ce fluide méphi* 
tique fût de Tair fixe , ce qui feroit afltz na- 
turel de penfer , qu'on parviendroit à Êibri- 
quer de Tatr armoiphérique , en combinant 
enfemble trois parties d'air fixe , & une par- 
tie d'air déphlogifliqué , dont nous parlerons 
dans la quatrième Scâion ^ en fuppofant 
toutefois que ce dernier fut de l'air parfaite- 
ment pur , ce qui mérite quelqu'examen» 
Nous laiflèrons à M. Lavoijier la fatisfac- 
tion de vérifier cette ingénieufe idée , & la 
gloire de conduire à fa fin une découverte 
aufll curieufe , mais fi diflSicile à bien trai- 
ter que cette opinion pourra peut - être 
paroitre un peu hafardée i la plupart des 
Phyficiens. 

\6i) Avant d'abandonner cet objet qu'on Éudîomo 
doit regarder à jufte titre comme l'un des 
plus importans en Phyfique , & qui fera à 
jamais époque dans l'hiftoire des découvertes 
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de ce fiecle , nous croyons devoir îndiqnef ; 
à nos Lcâeurs les ellaîs qu'on a faits jufqa'à 
préfenr , pour mettre à profit le phénomène 
de la combinaifon de |*air nitreux avec Talr 
armofphérique. Prefque tous les Phyflcîcns 
qui ont <:v occafion de confidérer les réful- 
rats du mélange de ces deux efpeces d*aif , 
ont fenti qu*on pourroit tirer un très-grand 
parti d'un inftrument qui feroit propre i 
Élire par-tout une combinaifon de c^tte ef^ 
pecc , fans être obligé de tranfporter tout 
Tappareil dont nous nous fervons pour ces 
fortes d'expériences. Delà un nouvel inftrn- 
ment qui tient lieu de ce que nous appelions 
la jauge & la niefure , auquel on a cru devoir 
donner le nom &Eudiometre. 

Long'tems avant qu'on s'occupât de cet 
objet , M. Saverien avoit eu une idée affèz 
femblable : il penfoit que la falubrité de l'air 
dépendoit de fon degré de reflbrt & de con^ 
denfation,&ilavoitimaginéune machine aflèz 
Jngénieufe qu il appelloit un Qutynometre^ 
& qu'on trouve décrite dans le fécond vo" 
' lumede fon excellent Didionnaircde Mathé- 
jnatiqnes, à Taide de laquelle on peut mefurer 
avec aflez deprécifion , le degré de reflbrt & 
de condenfation de l'air d'un endroit où 
Ton tranfporte cet iqftrument \ il roftoit çç^ 
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t encore à M. Sàverien une recherche 
iporrante à faire pour amener cet inflru- 
t à'fon dernier déj^ré de perfedion: 
&dît de le rendre univerfel ; & pour cefa , 
!l s*8giilbir dt déterminer un point fixe pour 
fe conflruire uniformément *: mais nous n'a« 
point appris que TAuteur ni que quel- 
4gii\iutre Phyficien fe foit occupé de cet 
abjet, 

M. te Chevalier Landriani fut le premier 
tn 177c qui imagina de conflruire un vérita- 
h^tEudiometre propre à déterminer la falu- 
briré.d'une maflë d'air , par fa combinaîfon 
^vcc Pair fritreux. On trouvera dans le Jour- 
nal de l'Abbé Roiier {a) , que nous avons 
déjà cité plulieurs ^is , une idée de cet in- 
géoieax infirument , que TAuteur fe réfervok 
-iloffS de faire connokre plus particulièrement 
% plus en détail , dans un Ouvrage qu'il fe 
propofbit de publier incefTamnîent fur la 
fiOuhritidePairSi VEadiometre de M. Laji^ 
4riani eft un peu difficile à conflruire , fi on 
peut feire quelques obfervatîons cor.tr j fon 
extrême exaâitude , on ne peut néanmoins 
lefiilèr de jufles éîcges au génie de fon Auteur ; 
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Bc en coofîdèrant que c^e£t le prenûer kiSbtIià] 
tsitnt de ce genre , on ne peut au 
lavoir trop de gré à foa Inveôreiir de omi' 
avoir mis fur la* voie , & d'avoir e^cé.4 
cet ^^d rémulatipn des Phyficieos. VAi4^\ 
Magellan » de la Société Royale de Le 
eft un de ceux qui fe foit le plus œciip^^e 
cet objet , & il indique dans u{ie letrre iqiill. 
écrivit à ce fujet au D. Priejlley , trois q^ 
inieres de conftruire un infiniment iJc ctm 
efpece. Cette Lettre écrite en angloiaoïégh 
toit dérre répandue en notre langue. ^^ cp 
faveur des Sa vans & des Amateurs qui flb' 
font point inftruits de la langue i^agloîlèi 
& nous dévoas à M. le Marquis Gérard 
{a) , qui s'occupe particulièrement de igoc 
ce qui eft relatif au bien de la Société » toute 
la reconnoiflànce pofltble dç nous en avoir 
donné un précis fuffifant dans l'Ouvrage éi 
•fAbbé Ro{ier ib): nous croyons ménae ne 
pouvoir trop i. uer la manière avec laqu^ 



(a) M. Gerardin , Meftit-de-Camp de Dn^ons , Chfr* 
Talier de l'Ordre Royal 8c Militaire de S. Loais , poUÉ 
tn 1777 un petit Ouvrage très-intéreflam dC tiès4Mai 
^crit fur la Compojition des Tayfages. 

\b) Journal de Phyfique^ Mars 1778. :. ^ 
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il ofire au Public le travail de notre ami 
commun , malgré les obfervations qui n'ont 
point échappées à fa fagacité fur la difficulté 
de conllniire un pareil tnflrument Pour 
donner à nos Leâeurs Tidée la plus jude de 
la façon de penfer de M. le Marquis Gerar^ 
din , & pour lui rendre tout à la fois Thom- 
mage fincere du parfait attachement que nous 
lui avons voué , & de la reconnoiflânce que 
nous devons à Tamitié dont il nous honore , 
nous avons cru devoir copier l'article qu'il 
a fait inférer dans le Journal de TAbbé 
JLoiier : c'eft M. le Marquis qui parle : 

« ( 6x) M. Magellan connu fi avantageu- Euiîomctie 
fement parmi cette claflè d'hommes refpcc- ^^^^^* ^" 
tables y qui confacrent leurs travaux à Futilité 
umverfelle^ vient de communiquer dans une 
, fctrre au D. Prieftley , trois différentes maniè- 
res de conftruiredes Eudiometres. Ceftavec 
4ine modeftîe &: une honnêteté vraiment tou- 
chante^ qu'il préfente à cefujet le fruit de fes 
foins & de fes expériences. Il y a , dit-il , tant 
de conditions requifes pour la perfe3ion dun 
injirumenty dont l'objet eft auffi étendu & au£i 
important que celui de VEudiometft , que je 
n'eûjfe pas ofé offrir au public ce que j'ai 
fait à cefujet , fi je n'avois conjidéré qu'il 
peut toujours réfuUer quelqu* avantage pour 
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V utilité générale , à chaque nouveau pat 
quon fait pour parvenir à et qui peut tm^ 
térejfer »>. 

« Parmi les trois différentes manières de 
conftruire des Eudiometres , continue ML 
Gerardin , que propofe M. Magellan ^ nous 
n'extrairons ici que celle qu'il regarde Iqt- 
même comme la plus facile dans le procédé^ 
& la plus exaâe dans le réfultat s>. 

« La conftruâion de cet Eudiometre con- 
(ille, i^. dans un tube de verre d'un diamètre 
égal & de la longueur d'environ 12 à i{ 
pouces , défigné par n c d {V\. 4. Fîg. 4^) 
A fon extrémité fupérîeure eft un bouchon 
de cryftal m fermant exacSbement. A l'extré- 
mité inférieure eft adapté un flacon qui & 
monte & fe démonte avec le tube. Ce flacon 
marqué C , a deux tubulures , qui reçoive* 
les collets de deux fioles marquées a Se b. 
C^s deux fioles doivent contenir calleâive- 
ment autant que la totalité du tube. Les 
deux collets des flacons doivent pareillement 
être ajuftés dans les tubulures du flacon. II y a 
en o\jtre un curfeur de métal ç , qui coule & 
fe fix6 le long du tube par le moyen d'un 
refTort , & enfitt une échelle de tôle , repré- 
fentée à part ( fig. $ .) , laquelle échelle doit 
être divirée en autant de dégrés que les pe- 
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)tres ^oles contiennent de fluide ; & cette 
échelle doit avoir un anneau , ou un entaille 
à la partie fupérieure , afin de pouvoir la 
\: plonger dans Teau , & la comparer à côté de 
î^ l'Ëudiometre pendant Texpérieuce i», 
- «Ilfaut avoir une petite cuve (PI. 4. Fig.tf.)> pi.4,rig.f» 
-. ^'onremplit d'eau , à peu ^e chofes près. On 
r levé le bouchon de la partie fupérieure du 
ç tube, qu'on remplit d*eau , & ayant Tatten- • 
7 lion de n'y pas laiflèr de bulle d'air. On re* 
" bouche enfuite le tube, & on plonge l'extré- 
mité inférieure de TEudiometre dans Teau de 
la cuve , & le tenant dans la pofition indi- 
quée ( fig. 6. ) On éprend alors la fiole a , qui 
doit être remplie d'eau , & en la plongeant 
dans -la cuve, on ta remplit par-defibus la fur- 
fiice de l'eau, avec Tefpece d'air qu'on a 
- deflfein d'éprouver ; & lorfqu'elle en eft pleine , 
^ on l'ajufte dans une des tubulures du flacon 
de TEudiometre. II faut avoir attention de l'y 
Ken ferrer, de peur qu'elle ne vienne à s'en 
détacher pendant le cours du procédé ; & 
même pour parer à cet accident , il eft à pro« 
pos d'avoir le foin de frotter toujours aupa<* 
ravant avec du fuif , le collet des deux fioles. 
Lprfque celle qui contient l'air , eft placée 
. dans la tubulure du flacon , on remplit éga- 
lement par la même méthode l'autre fiole h ^ 
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remonrc du flacon C jufqu'au fbmmet n dit 
tube : alors il n'y a plus qu'à rapprocher 
réchclle de graduation à côté du tube : par ce 
moyen , on peut voir à quel degré Taîr cft 
diminué, c'eft-à-dire, le plus ou moins d'ef- 
pace que les deux airs réunis occupent après 
leur combinaifôn , relativement à celui qu'ils 

' OGcupoient avant leur mélange > car c'eft 
fur ce principe qu'eft formée la graduation de 
l'échelle. Suppofons que le milieu de cette 
échelle foit marqué +196.: cela fignifie que 
la fomme du contenu dÇs deux fioles a 8c h 
eft égale à 96 divifionsou dégrés de l'échelle: 
alors n le volume d'air reliant après la di* 
minurion , répond à la 56^ divîfion ou degré 
de l'échelle , cela montre que l'air a été con- 
tradé de -f de l'efpace , & dans cet exemple 
on dira la falubrité de Tair que j'ai voulu 
éprouver , & que j*appellois A, eft de ^ ou 
à 56 dégrést Si je veux éprouver enfuite avec 
le même Eudiomctre une autre efpece d'air 
que l'appellerai B > lequel , après fa combl 
naifon avec l'air nirreux , occupe un efpacc 
qui correfponde à la 60= divifion de réchelle* 
La proportion de la falubrîré de Pair B 
fera à celle de l'air A comme 36 =. 96 — fo 
cft à 40 »>. * 

» Il eft à propos d'obferver que pour que 

< la 
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diminution des deux airs conibinés fûc 

rée d'une manière très-complecce , cela 

landeroic fôuvetic plus de 24 héurèi^ flê 

doic avoir foin , autant qu'on le peut ^ 

[lavoir Ub thermomètre eh vue pendant le 

de l'expérience , afin d'être afluré que 

[Il température n'a point changé, ou du moins 

fifen pouvoir cotterles variations à meful-e »^ 

« Après avoir décrit rîriftrument de M* 
kagcllan , M; Gerardin pfopofe les chan- 
geftien^ qu'il a cru devoir introduit-e dans fa 
Mnflruâion , pour le rend te d'un fer vice plus 
Dommode & plus facile , & la modeftie aved 
aqilelle il annonce fon trà /ail , fait autant hon^^ 
Heur à fon génie qu'à fa façon de pênfer >n 
• €• (63) En partant , dit M. Gerardin , dU 0,^*"^^ 
motif d'utilité qui rend l'invention de M. Ocrtraiti. 
Magellan fi recommahdable , j'oferai pré- 
fenter ici quelques idées qui pourront peup 
être rendre VEudiomètre d'un ulage plus fîrfaL 
plë & plus facile ; car ce n'eft qu'en indiquant 
plufieurs routes pour arriver au même but ^ 
qb'on peut enfin parvenir à choifir la meil-^ 
leufe ié. 

« Je propofede prendre un flacon dé cryf^- tû^^ft^î 
tal, Ci (PI. 4. Fig. 8. ) de forme cylindrique , 
fr qui contiendra trois demi-feptiers, mefure dé 
huris i à rextrémité fupérieùre de ce flacdrt 
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ferpient deux tubulures, dans lefquelks Ife- 
roient fcellées hermétiquement deux fioles 
^z & & , qui auront à peu près la forme de 
cornues , & çontiendroient chacune un demie- 
feptîer. Le haut de ces fiole? fermeroir 
exaâement avec des robinets ou des bouchons 
à vis. A la jondion de ces fioles avec les 
tubulures , feroient deux robinets RR , fer- 
mant exadement; enfin à la partie latérale 
de ce flacon , au-deffus des tubulures, feroi^ 
fcellé un 'tube de cryftal recourbé de h^c 
en bas, bouché à fon extrémité inférieure, 
par un bouchon de cryftal b ufé par Témeril ; 
ce tube qui dans la totalité n*excédera pas la 
longueur du flacon , conriendra , ainfî que 
chaque fiole , un demi-iepcier , mefure de 
Paris , & l'extrémité inférieure du tube, ainfî 
que celui du flacon /feront graduées comme 
des thermomètres de bains ou de chymîe •>. 
pj p. « On aura en outre uii^ flacon m s {VI' 
^ 4, Fig. 9. ) deftiné à recevoir l'air nitreux ^ 

& conftruit à peu près dans la forme d'un 
fyphon renverfé , au point d'interfedion y 
des deux parties du fyphon , fera un bouchon 
de cryftal à vis ou robinet , pour féparet 
la partie JT, de Tautre branche du fyphon ; 
à la partie inférieure de la branche jP^ fera 
aufli un robinet dans le même genre que 
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celui des fioles, pour pouvoir la remplir 
aifémenc d'air nitreux , & elle fe terminera 
fupérieurement en une efpece de bec de 
canne ,. fermé exadement par un robinet u ; 
dans rextrémité de Ce bec de canne, ainfi 
que dans celle du collet des fioles, s'âjuftera 
cxaôement par les deux bouts , un tube de 
communication en forme de T ( marqué r ) ; 
le haut de ce tube s^ouvrira & fe fermera 
exaâement avec un bouchon de cryftalr, afin 
de pouvoir le remplir d*eau au befoin , pour 
qu'il ne fe trouve point d^air atmofphérique 
pendant le paflage de Tait nitreux : la partie Jp 
du flacon tiendra trois poiflbns, mefurede Pa'* 
ris , & la partie/, chopine ; l'extrémité fupé- 
rieurc de celle-ci fe terminera en goulot, fermé 
exaâement par un bouchon de cryftal ». 

« Lorfque dans un lieu quelconque, oïl 
Voudra éprouver la falubrité de Taîr , il n'y 
aura qu'à d^abord remplir la totalité de Tinf- 
trument par le goulot de la fiole a , enfuite 
ouvrir le robinet de cette même fiole, qui, 
à mefure qu'elle fe vuidra , fe remplira tout 
fimplement de l'air local. Cela fait , on rebou- 
chera les robinets m & R de cette première 
fiole »• 

«* Pour remplir enfuite la fiole h , avec 
Tair nitreux , il faudra , ainfi qu'il efl: marqué 
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««. 9. C fig. 9.) ajufter les deux extrémités du tube 
de communication dans le goulot du flacon, 
& dans celui de la fiole. Enfuite , à l'aide d'un 
petit entonnoir de verre , on remplira d'eau 
le tube de communication , en levant le 
bouchon X , qu'on refermera auflitôt bien 
exaâement ; puis oh ouvrira les robinets de 
la fiole b ^ Se en dernier lieu celui du flacon 
à l'air nitreux , qui pafiera ainfî dans la fiole 
i , à mefure que l'eau tombera; par ce moyen 
l'air nitreux ne fera expofé dans fes paflages 
à aucune raréfadion^ ni à aucun contaâ 
avec l'aîr atmofphérîque , ni même à la moin- 
dre altération par le mélange forcé avec l'eau , 
comme dans îes appareils ordinaires , puîf- 
qu'il fe trouvera toujours contenu en équili- 
bre dans Tordre des pefanteurs fpécîfiques. 

Les deux fioles a S: b étant remplies des 
deux airs à combiner , il n'y a plus qu'à re- 
tourner le flacon fans deflus deflibus , en le 
plaçant fur un cercle de fer monté fur un 
pied p , dans la pofitîon indiquée (P!. 4. fig, 
10. > Dans cette pofition la combinaifon des 
deux airs contenus dans les fioles , viendra 
le faire & fe terminer totit à loifir au fond x 
du flacon; l'eau du tube latéral^ qui fera alors 
retourné de bas en haut ^ defcendra dans le 
Cube j à mefure que fe fera la contraâion det 
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deux airs , & il fera facile de fuîvre cette pro- 
greflion^le long de la graduation nhérente au 
tube ; & enfin lorfque la contradion fera 
opérée complètement , on verra d'un coup 
<f œil ^ à la graduation inhérente au flacon , 
de combien fera diminué Fefpace qu'occu- 
poient les deux airs , Se par conféquenc à 
quel degré l'air qu^on a voulu éprouver eft 
refpirable. En répétant cette opération tous 
les jours pendant une année , dans un Heu où 
on auroit intérêt de s'affurer de la falubrité 
de Pair , & prenant une moyenne proportion- 
nelle dans les réfultats de chaque faifon , ce 
qui pourroit équipoller dt refte aux diffëren* 
ces accidentelles de température & de qualité 
de Pair nitreux , on obtiendroit du moitis 
une approximation d'un ufage bien phyfique 
fur le degré du plus ou du moins de falubrité 
de Pair de ce lieu ^ 

<« Il me femble , ajoute M. Gerardin , qu'à 
Taide de la conftruâion que j'indique, on 
éviteroit daas l'ufage de l'Eudiometre , l'ap-- 
pareil & l'embarras d'opérer dans une cuve 
remplie d'eau , & que l'appareil 4ë ce nouvel 
Eudiomçtre , n^étant compofé que de pièces 
fixes ^ échapperoit à tous les inconvéniens. 
de changer plufiëurs fois les vaifFeaux dans 
le cours du procédé ,^ & de faite traverfer une 
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féconde fois toute Tçau du tube , par Pair 
déjà contradé & combiné au delà du flacon, 
niouvement qui doit néceflairement lui faire 
fubir quelque altération. Il ferôît aifé de ren- 
dre un pareil inftrument très portatif \ en 
l*enclavant dans une boite qui contiendroi( 
en même temps deux flacons d'air nitreux^ 
& en doublant de plomb très - riiince cette 
boîte ; elle pourroit en même temps fervir 
dans un befoin de petite cuvette pour faire 
diifFérentes expériences fur l'air; fi cet appa- 
reil eft plus difpendieux , je penfç quHl fera 
plus facile & plus exad dans le procédé. 

On ne peut difçonvenir que l'appareil dç. 
M. Gerardin , n'ait quelqu'avantage de çonf- 
tnidion , & ne foît en même temps auflî 
exad que celui de M- Magellan : ces deux 
inftrumens bien faits font on ne peut plus 
propres à répondre aux louables intentions 
de leurs Inftituteurs.lWaisen fait de Machines, 
le génie de l'invention ne fuffit point tou* 
jours : fouvent le Phyficien fe trouve arrêté 
par le défaut d'indufltrie de celui qu'il doit 
employerpourexécuterfes idées , & c'eft Tin-» 
convénient qui/e préfentç ici. Pour ne parler 
que de rEudiometre de M. Gerardin , rejcac*^ 
titude dans fcs mefures , celle qu'on doit 
apporter dans la condrudion de$ robinets; 
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qu'il faut n(?ceflairement foire en cryftal , font 
deux obftacles que nos Arciftes auront beau- 
coup de ^ peine à vaincre ; & la multitude 
de pièces qu'ils feront obligés de rebuter ,avani: 
de parvenir à les araener au dfegré'dè perfec- 
tion qu*elles doivent avoir , rendra fans con- 
tredit cet inftrument très-difpendieux,.en 
fuppolant encore qu'on parvienne à le bien 
exécuter. Toutefois la mal-adreflè de TAj?- 
tifte n'influe en rien fur le mérite de Tîti- 
vention , & M. Gerardm aura toujours la 
gloire d'avoir offert à la fociété un moyen 
bien exaâ de«mefurer la falubrité de l'air. 
Mais en attendant que l'exécution puiffè ré- 
pondre & s'accorder avec l'imagination , 
nous nous fervirons toujours de nos jauges 
& de nos mcfures. On pourra même, en réduî- 
iànt leurs dimenfions & celles delà cuve, les 
rendre afl^ez portatives pour qu'on puifliè les 
tranfporter par -tout fans inconvénient , & 
en faire ufage pour juger de la falubrité de 
Pair qu'on voudra éprouver ; d'ailleurs rien? 
n'empêche de mettre en réferve dans des 
fiacons bien bouchés , des portions des dif- 
férentes maifes d'air dont on aura intérêt 
d e connoître la falubrité , & de les tranfpor- 
ter dans Tendïoi^ où l'appareil fera établi , 
pour les fouméttre à l'épreuve. " 
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Propreté» (^4) La pefanteur fpécifique de Pair nitreu< 
irW"^ ^* parole différer trop peu de celle de Tair a^ 
mofphérique , pour qu'on ne puifle attribuer 
les petites différences qu'on y reixiarque 
quelquefois à des accidens dont il n'ell pas 
toujours poflible de tenir compte ; nous re« 
garderons donc ces deux fluides comme 
9yaàt même pefanteur fpécifîque ; ils fon( 
également diaphanes , tranfparens, égaler 
ment fufceptibles de condenfation & de ra-i 
réfaâion , & ils ne paroiflent à la vue difiiî^ 
i:er en rien l'un de l'autre: mais ils différent 
eflentiellemenc , lorfqu^on vient k entrer dans 
V9 examen plus réfléchi de leurs propriétés. 
ywtihrcux ^'^^^ nitreux paroît fingulierement mé- 
^k^uc^tû phitique , les animaux en font fuffoqués fur 
?uprcm^ dé- le champ. Cependant en examinant ce phén 
pomene avec plus d'attention , on ne peut 
attribuer cet effet k Taîr nitreux proprement 
dit. Tqut nous porte à croire que ce çarac- 
fere délétère lui efl tout-à-fait étranger dans 
(on état dç pureté, & les expériences de 
l'Abbé Fontana confirment très-bien cette 
idée. Cet ingénieux Phyficien imaginj^i de 
remplir d'air nitreux très-pur ^ & fans aucun 
m.élange d'air atmofphérique , une petite poire 
de gomme élaflique , & il parvînt çnfuite 
à faire paffef cet ajr dans â bouçb^j, Ivx^ 
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i|u41 fe mêlât aucunement avec Tair ordinaire. 
Il le goûta, il le refpira librement , & il n'en 
fut nullement incommodé. Cette expérience 
çft on ne peut plus délicate à faire ^ & 
malgré toute la dextérité que je connois à 
l'Abbé Fontana j malgré les précautions 
^u'il prenoit pour la faire » il penfa deux fois 
^rre la viâime de fon ardeur à tenter les ex- 
périences les plus périlleufes. Il penfa être 
iufïôqué dans deux circondances où l'air de 
la refpiration s'étant joint à la portion d'air 
nitreux qu'il avoir dans la bouche , engen- 
dra au (Il tôt de Taçide nitreux. Malgré la 
promptitude avec laquelle il rejecta ce fâ- 
cheux mélange, il ne put fe garantir de tout 
aiccideot; il eut la langue & le palais attaqués 
de cet acide , & ces deux parties naturelle 
ment très-fendbles furent corrodées. Nous ne 
confeillons à perfonne de tenter l'aventure : 
mais nous confeillons à ceiix qui feroienc 
allez zélés pour en courir les rifques , dç 
pKndre à ce fujet toutes les précautions ima- 
ginables* Ils Içs trouveront décrites , autant 
qu'il eft poflihle de les indiquer , dans fexcel^ 
lent ouvrage de l'Abbé Fontana. Si l'air ni* 
treux parok donc fînguliéremcnt méphiti^ 
^ue , il y a tout à croire que cette fâcheufc 
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qualité tient au mélange qui s'en fi 
l'air atmoTphéFique , mélange qui U 
ture , & le convertit en partie en v 
acide nitreax. Le D. Pneftley afGire 
dant [a), que difFérens ïnTeâcs qu'il 
dans une mafïè d'air nitreux très-pui 
rirent fur le champ , & qu'il ne put 
tes rappeller à la vie. ÏLremarque enc 
les grenouilles & quchques autres anir 
cette efpece , qui confument peu d'î 
ïa refpiration , y périrent également 
qu'ils en fupporKrent plus Imig-ter 
tion y avant de ruccomber,& qu'il 
pas pcflible de les rappeller à la rie. ( 
y a de confiant , c'eft que l'air nitreûa 
que pur qu'il foit, n'eft nullement p 
enrreteDJF la lumière des corps embr. 
s'éteignent fur le champ. Egalemei 
blés à la végétation , les plantes fe Ëm 
défïëchent & y périflcnt en aflèz 
tems. Elles meurent également, di 
Priejîley , dans l'air commun faiuré < 
ireux , & plutôt encore dans ce d 
Inrfqu'il eft pur Se nullement combîi 
toute autre efpeçe d'air ordinaire. 



(a ) Eipér. & ObferY. fin diff. efp, d'air, M 
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çoit combien ces foâ-tes d'expériences font 
délicates à faire , & combien on doir appor* 
ter de précautions pour éviter le concours 
de Tair atmofphérique« 

(6^) Si Pair nitreux eft un air méphiti- i*aîr nîtr 
que, nuifible aux animaux qui le refpirent , remeiu^a 
s*îl participe en cela à la nature de l'air fix&, «p^^^uç* 
il eft comme ce dernier antifeptique , & i) 
l*eft à un degré encore plus éminenr dont / 
on pourroit tirer un grand parti en quantité 
de circonftances. Nous devons cette pré* 
cieufe découverte aux travaux du Dodeul^ 
FrUftky f & voici comment il s'en expliqup 
dans fon Ouvrage ( a ) , après avoir rendtr 
compte d'une diminution finguliere de Pair 
nitreux , occafionnée par un mélange dç fer 
& de foufre , fait dans une mafle d'air de 
cette efpece. Ayant trouvé, dit-il , quelaîr 
nitreux foufFroit une auflî grande diminu- 
tion de la part de ce mélange , je ?oulus 
éprouver s'il feroit également diminué par 
les autres caufes de la diminution de l'air 
commun ».& fur-tout par la putréfadipn. On 
6it en eflfët, par nombre d'expériences ^ 
qu'il y a plufieurs caufes, & particulière- 



(tf) Idem. ibid« 
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ment les deux que nous venons d'iodN 
quer , qui diminuent fingulierement le yo"* 
lunie d'une maflè d'air ordinaire , renfermée 
Ibus un vaiflèau donné , & fournis dans cet ef« 
pace à Taâion de ces agens. Dans cette 
vue , reprend le D. Priefiley , je mis une 
fouris morte dans une quantité de cet air 
(nitreux) que je plaçai près du feu, où la 
tendance à la putréfaâion étoit très*forte. 
U y eut dans ce cas une diminution confia 
dérable , favoir de cinq & un quart , à trois,, 
& un quart , mais moins grande cependant 
que je ne m'y attendois , le pouvoir antifep^ 
tique de Pair nitreux ayant arrêté la tendance , 
à la putréfaâion , car lorfque huit jours aprèsj 
je retirai la fouris , je m*apperçus , à ma très- 1 
grande furprife , qu'elle n'avoit aucune odeur 
défagréable. 

Je pris alors , continue le Doâeur » deux 
autres fouris , Tune nouvellement tuée , l'au- 
tre moUaffe & pourrie ; je les mis toutes les 
deux dans une même jarre d'air nitreux , à»^ 
la température ordinaire de l'air atmofphé-, 
rique , dans les mois de Juillet & Août 17^2, 
& cinq jours après ayant obfervé qtfil n f 
avoir que peu , ou même point de change- 
ment dans la quantité de l'air , je retirai les 
fouris , & je les trouvai parfaitement exemp- 
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!es de puanteur , même en les découpant 
m plufieurs endroits. Celle qui avoît été 
mife dans Pair immédiatement après avoir 
été tuée , étoit tout-à-fait ferme , Se la chair 
de Tautre , qui avoit été mollaflè & putride , 
étoic toujours molle , mais elle n'avoir plus 
aacune odeur. 

Cette obfervatîon du Dodeur Anglois 
s'accorde parfaitement avec celle que nous 
avons faite précédemment ( i; ) en parlant 
de la vertu antifeptique de Tair fixe. Nous 
avons en effet obfervé alors que fi l'air fixe 
arrétoic les progrès de la putréfaâion dans 
un morceau de chair détachée du corps d'un 
animal mort , que fi cet air détruifoit la 
fenie purulente dont cette chair étoit cou- 
verte; s'il enlevoit la mauvaife odeur qu'elle 
avoit contraâée ; s'il lui donnoit un air plus 
frais & plus vermeil , il ne faifoit point mal- 
gré cela rétrograder les progrès de la pu- 
tréfaâion , & ne réparoit aucunement les 
pertes qu'elle avoit faites antérieurement à 
fon application. Or l'obfervation du Doâeur 
Prieftley confirme parfaitement la nôtre ; la 
fouris mollaflè & putréfiée conferva fon pre- 
mier caraâere , malgré l'aâion de l'air nî'-^ 
treux f qui s'oppofa aux progrès de la putré» 
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(*^)Pkffinité de Tair nîtreux avec l'eau ,.,f,^;,;',tîS 
tft aflez remarquable. L'eau diftillée, dit le D. «v«i'«-"- 
PrieftUy y peut en abforber un dixième de 
fon Tolume , en employant le même procédé 
que nous avons indiqué précédemment pour 
combiner l'air fixe avec le même fluide ; 
le dernier à la vérité s'y combine bien plus 
abondamment & bien plus facilement : audi 
s'en fépare t-il avec plus de promptitude ôc 
de facilité ; tandis que l'eau faturée d air rji« 
treux prend un goût acide & adrin^cnt 
quelle conferve très^opiniâtrement. Com- 
parez en effet de l'eau faturée d'air fixe U 
de Teau faturée d'air nitreux ; mette/ l'ijr:e & 
l-autreibus le récipient de la machine pnci- 
niatique; faites le vuide, ta première a[;aTi* 
donnera facilement fon air^ ic perdra le goût 
acidulé qu'elle aura acquife. L'eau faturée 
d'air nitreux lâchera dans le même tems une 
fumée blanchâtre » pareille à celle qui s'élève 
quelquefois des bulles de cet air , lorfqu'it 
vient à fe dégager des fubftances qui le pro- 
duifenc. Les bulles ne s*en élèveront <]ue 
lentement & difficilement , & l'eau retiendra 
encore le goût qu'elle aura contraâé. Il fe 
diflipera cependant à la longue, fi vousTcx-- 
poièz au contaâ de l'air atmofphérique* 
Il en eft de Tair nitreux comme de Tair 
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fixe , & en général de toute efpece d*aîr mé- 
phitique quelconque ; il fe rétablit par fort 
agitation , & cette obfet'vâtiort importante 
n*a point échappée à lafagacité du Dofteuif 
Prieftley. J'agitai , dit-il ( a ) , pendant aflèi 
long-tems de l'air nitreux dans Teau , ajou- 
tant de nouvel air de tems en tetns , à me- ^ 
fure que la première quantité diminuoiti 
)ufqu'à ce qu'il ne reftât qu^cnvîron un dix-* 
huitième de la quantité entière. II étoit â 
falubre dans cet état , qu'une fouris vécut 
dans deux mefures de cet air , plus de à\i 
minutes ^ fans donner aucun ligne de mal^ 
aîfe ; de telle forte que je conclus qu'ail étoit 
à peu -près aufli bon que Tair dan$ lequel 
on a fait brûler des chandelles .Après Tavoif 
agité de nouveau dansTeau, je mis une par- 
tie d'air nitreux frais dans cinq partiel de 
cet air, & il fut diminué d*un ' tteuvieftilèr 
Je l'agitai encore une troîfîeme fois , ic]y 
remis de Tàîr nitreux , qui lé diminua en- 
core dans la même proportion. Je fis là même 
Chofe une quatrième fois aVeC le tilêmcf (ac- 
cès; de forte quefij'eufle répété continué!-' 
lement le même procédé, il aufoit fans doute 

(û) Exfitp Se obfefy; fur difif. efpecôs d'air. 

été 
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ixè abforbé en entier. Ces procédés , ajoute 
le Doâeuf , fnrent exécutés dans de Ttau de 
chaux , fans qu'il fe formât d'incruftation à 
la furiface. 

(67) Un dernier phénomène dont nous cénëratioa 
parierons ici, & que l'air nitreux offre à moniacli^Sl 
norre curîofité, c'eft la génération d'un fel "^"' 
ammoniacal nirrenx , occafîonnée par fon 
aâion fur* Talkali volatil , foit fluor , foît 
concret , mais en fuppofant qu'il ait été préa* 
lablement mêlé avec une fuffifante quantité 
d*aîr atmofphérîque. L'ejfpérience cft on ne 
peut plus curieufe & plus facile à faire , 
en employant l'alkali volatil concret , & c'eft 
aoflî celui que nous préférons, en procédant 
de cette manière. 

On introduit dans le creux du bouton B Exp^^ti nce. 
d'un long récipient cylindrique de verre A ^^-sy^iz i. 
( Planche 5 , fig. ^ . ) un bouchon de liège , 
qui y tient à frottement , & à travers le- 
quel on fait pafTer un crochet de fil de mé- 
tal a. On fufpend à ce crochet un nouet de 
gaze dans lequel on a renfermé une petite 
quantité d'alkali volatil concret. Le récipient 
doit être percé fur l'épaule d'un petit irou e , 
pour donner iffue à l'air qu'il contient , à 
mefure qu'on plonge ce vaifleau dans l'eau 
de la cuve. On Ty plonge de 4 à 5 pouces 

P 
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feulemeac : l'eau s'y ékveà la œêin 
tandis que l'aîr s'échappe par Foi 
On bouche alors cette ouTcmin 
peu de cire molle , & on établit .!< 
ïiir la tablette de la cure , pour y 
de l'air uitreux. Il fe mêle aufficAc 
mofphérique donc le récipient eft 
: rempli : il fe produis une forte rut 
Inentât cet air mélangé fe conlbî 
l'atkali roladl , on voit un nuage I 
devient de plus en plus épais > & qu 
[MEe dans le vaiilèau, fut la fùrfiic 
qui y efi encore élevée k quelques 
hauteur. La denflté du nuage au 
point de faire perdre au récipien 
parence ; bientôt on ne peut plus 
le foyer de cette précipi^non qui 
jufqu'à ce que fâir nitreux foît £ 
kali volatil. 

Si cette expérience fe &it allez 
pour qu'on puifîè recurinir lama 
cipitée , orf* trouvera , G. on l'exai 
miqueirienc , que ce n'eft autre.ct 
fel ammon'acal nitreux , fait de 
binailbn de î'alkali volatil ^ non 
nitreux immédiatement , mats av 
nitreux engendré par le mélange ( 
treux Se. de l'air atmofpfaérique ; 
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iga'pn veut tenter cetre expérience dans le 
. vuidc, & qu'on met 'alkali volatil , en con- 
taâ avec Tairnitreux pur, fans aucun mé- 
lange d'air atmofphérique ^ ce phénomène ne 
fefiiit point remarquer. Le récipienr con- 
lëiVe fa tranfparence ^ & le nuage ne fe fait 
point appercevoir. 

SECTION TROISIEME. 

De VAir inflammable. 

( 68 ) U N entend par air inflammable , 
un fluide qui (e dégage fous forme a^^rienne 
permanente, & qui eft fufceptib le d'inflam- 
mation ^ d'où lui vient le nom d'air inflam- 
mable. 

De tout tems les Chymiftes & les Phyfi- 
cîens ont connu & fait mention de cette 
étonnante vapeur , qu'on n'a rangée dans la 
claflle des airs de différentes efpeces , que de- 
puis les travaux duD. Priffjlley.Polmiere {a), 
l'un des premiers Phyficiens , qui fe foit oc- 
cupé en France de phyfique expérimentale , 
parle de l'inflammabilité &c de réxpiofion de< 



I 



(il) Etfineoccs phyfiques. 
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cette fîngultere fubftance : mais* cetlç 

rience très^célebre en Phyfique depuij 

époque, fe faifoit d'une manière bia 

rente de celle qu'on a imaginée depac 

pour en augmenter encore la célébri 

connoillbit peu alors, & on nefôupÇ 

pas même toutes les modifications x\ 

f\x lui donner , & on n'avoir aucun 

de la caufe qui produit cette déto 

.foudroyante. On fecontentoit deren: 

dans un matras aJQiez fpacieux & afièz 

deux gros ou environ de limaille de 

de verfer par-deflus , quelques gros 1 

vitriolique , un peu alongé d'çau. 

choit alors avec te pouce Torifice d 

• tras, naturellement- rempli d'air atm 

rique. Bientôt Tacide vitriolique atl 

' le ier, le matras fe rempUffoit de 1 

abondantes qu'on laiflbit accumuler 

un certain point dans le vaiflTeau. On 

beujchoit &. on préfentoit en même 

fon orifice la lumière d'une bougie 

vapeurs s'enflammant fubitement { 

foient une détonation d'autant plus 

qu'elles étoient plus accumulées dans 

tras. Si on avpit foin de le reboucher 

tement , les vapeurs fe raflèmbloient ( 

veau^ pour produire le même efiti 
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" Ç tems après » & cette expérience fe réîté- 
'^ tant que l'acide pouvoit agir fur le fer. 
- Ur Tefpece particulière d'air qui fait Tob* 
""f de cette fedion , n'eft point diflFérente 
<|cette vapeur inflammable, & on parvient 
la procurer d'une manière très- facile 

un afièz grand nombre de procédés que 

s allons indiquer fuccimemenc. 

69 ) Prefque tous les métaux , mais par- subftmcei 

Îflliérement le fer , l'étain , les demi-mé- ^t d cTlii 
X, le zinc fur-tout , fournifTent une très- *°^*~"*^^' 
■inde quantité de ce principe , lorfque,ré- 
|its en limaille, on les expofe à Taâion de 
fcide vitriolique , ou de l'acide marin , Tun 
^aurre un peu alongés d'eau. Tous les aci- 
h minéraux , à lexception de Tacide ni- 
lax, les acides végétaux bien concentrés > 
lÈ>duiient un effet femblable. La difHliation 
feu nud dégage encore une quantité très- 
Ibndante de cette cfpece d'air , lorfqu'orv 
Somet à cette opération des fubftances tirées 
b règne animal, & particulièrement desche- 
^x. Mais celui ci porte avec lut , & exhale 
le odeur (i pénétrante & fi défagréable^ 
i*fclle pourroît rebuter l'amateur le plus cu^ 
bux & le môJns délicat. 
La câlcination des métaux produit un 
tfet ftmblable. Elle engendre de Taîr in-? 

Fiij 
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flammable , mais il faut employer à cette 
opération ceux des métaux , ou des demi- 
métaux qui en fourniflènt le plus abondam- 
ment par le moyen des acides /car les au- 
tres métaux , traités de la même manfere, 
ne produifent en grande partie que de Pair 
fixe. II faut donc choifir à cet eflfet le fer,-^^ 
rétain , le zinc , & cette opération peut fe 
faire de différentes manières. Voici la plus 
finiple & la plus commode en même tems. 
On renferme le métal qu*on veut traiter, 
dans un canon de fufil , Se on place celui-d 
entre les charbons d'une fournaîfe , ou d'une " 
Porge. On anime l'aâivité du feu avec uaboo 
foulflet , & on reçoit le produit qui s'en 
échappe dans des vaifleaux rempli? d'eau ou 
de mercure. On peut encore très bien em- 
ployer à cet effet Tadion du feu folairecoQ* 
centré par le moyen d'un miroir ardent, 
ou d'une forte loupe. Nous préférons pour 
nos expériences ordinaires TefFervefcencc 
occafîonnée par le mélange de l'acide virrio- ' 
lique & de la limaille de fer, parce que ce 
procédé eft beaucoup plus fimple & plus fr 
cîle à pratiquer, & qu'il fournir une quan- 
tité très-abondante d'excellent produit: daDS'|t 
ce cas, comme dans les précédens , Tairqui h 
fc dégage, porte avec lui une odeur péné-lc 
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trame allez défagréable , 6c elle eft d^autant 
plus forte , que cet air eft meilleur & plus 
fufceptiofe dinflammation. Cette odeur varie 
cependant un peu à raifon du procédé qu'on 
.etnploye, & de la fubftance qu*on Ibumetà 
cette épreuve. On obfcrve encore quelqu'au- 
très variétés que nous laiderons de côté, parce 
qu'elles n'influent en rien fur la qualité eflen- 
tielle & caradériftiquc de ces fortes de pro- 
duits. Malgré en efFer toutes les variétés qu'on 
a pu obferver jufqu* à préfent dans leurs qua- 
lités y, il n'en efl: pas moins confiant que c*eft 
eflèntiellement le même être , un fluide ex- 
trêmement inflammable , qiri produit conf- 
tamment les mêmes efFets dans la multitude 
d^éprcuves auxquelles on peut le foumettre ; 
Se tout nous porte à croire qu'il en eft des 
difiërens airs inflammables qu'on peut fe 
procurer par h variété des moyens que nous 
nous fommes contenté d'indiquer , comme 
des difFérentes efpeces d'Ethen Tous pro- 
duits par un mélange d*efprît-de-vîn avec 
dîfférens acides, ils ont tous à h vérité dts 
qualités fenfibles qui les diftinguent ; mais 
ît eft comme démontré que e'eft , malgré cela-, 
eflèntiellement la même fubftance ,. unique 
dans fa nature : au refte , cette queftîon très- 
curkuiè en elle-même n'eft point du reilbrr 

Piv 
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de notre Ouvrage. Ceft un probléine que 
nous propofons à réfoudre aux Chymiftes 
qui voudront s'occuper de Tanalyfe 8e ces 
variétés , & fixer d'après leurs recherches 
rérat deç différentes efpeces d'air inflam* 
niables qu'on peut fe procurer , en variaqi 
les procédés & les fubftarxes dont on p< 
les retirer. 

Manière de ^7^) V'eut-on fe procuter abonda mmeotj^ 
fc procurer de Cette efpecc de fluide : voici la méthode . 

de l'air m- ^ ^ . r 

ftanmablc. quC nOUS fuî^OnS, 

On renferme dans un flacon de pinte, 
percé fur Tépaule , comme celui que nous 
avons décrit en parlant de l'air fixe (9) , dem 
ou trois gros de limaille de fer, bien pure& 
'bien nette , & nous préférons celle qu'on 
ramafle chez les Epingliers , comme m(MOS 
fale & moins remplie de corps étrangers 
que celle qu'on ramaflîè chez les Serruriers, 
On ferme exaftement ce flacon avec un bou- 
chon de liège , rraverfé d'un tube commu- 
niquant , femblable à celui que nous avons 
pareillement indiqué pour tranfmettre Taif 
fixe du flacon où il fe dégage dans le'récî-.. 
pient qui le reçoit : on difpofe également cet 
appareil , de manière que rextrénmé exté- 
rieure du tube communiquant foit renfermée 
dans l'échancrure b de la tablette de la cuve 
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(PI. I , Fîg. ï.) & noyée dans l'eau donc 
■ccne tablette eft recouverte ; en un mot , 
[on procède ici de la même manière qu'on 
ppere pour l'air fixe , à la différence feule des 
plécjaux. On verfe par l'ouverturC' faite fur 
^e du flacun de l'acide vicriolique un 
alongé d'eau , & on laifle cette oaver- 
iîbre pendant quelques momens. L'acide 
r le^r , l'effervcfcence commence, le 
pien fe dégage & poulfe devant 
7 d'air atmofphérique dont le fla- 
emplt. Dès que l'air inflammable 
fciir , on le reconnolt à fa mau" 
vajfe ^EnHOn bouche l'ouverture du flacon 

fceau de maflic de Vitrier , ou 

avec t^^Bpece de petit matelas fait d'un 
morcea^B[toffe replié en plufieurs doubles , 
le produit dans des flacons ordi- 
la foin de bien fernierdans l'eau de 
t de les redrefTer dans l'air libre. 
1 eft de ce fîuide comme de ceux 
^vons parlé préci^deniment. Dia- 
Rftique, fulceptibte de condenfa- 
iréfaâion , on le prendroit à 
tr de i'air ordinaire, & il conferve 
nment cette forme ; mais fi on vient 
Eniner fes propriétés , on faifit facilement 
i différences gai le diflioguent de ce der- 
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nier , & qui ont fait croire à ptufiears Phy- 
iiciens , qu'une maflè donnée de cette ef-- 
peee d'air ne contenoit point un atome d'air 
proprement dit ; propofirion fort hafardée , 
âc qui fe trouve contraâée par nombre de 
fiiits plus décififs les uns que les autres. 

Outre Todeur forte & pénétrante qui dif- 
dngue l*air que nous appelions inflammable, 
de l'air armofphérique , qui n'eft nullement 
odorant par lui même , mais feulement dans 
certaines circonftances, comme par exemple 
lorfqu'il eft chargé des parties odorantes oa 
de l'efprit redtur des plantes, Pair inflam- 
mable diffère de ce dernier par nombre de 
propriétés qu'il eft important de connoître. 
Différcncct ^^ ^^ ^"^ incomparablement plus léger; 
Sma^bu * "^^^^ ^' ^'^" ^^^^ ^^ beaucoup que certe dif- 
raircominan fércncc foit aufli fcnfible qu'il a plu à M. 
ceJr *r^^cffi- Cavendilch & à plufieurs autres de la pu- 
?ctttt4 * ' blier. lis prétendent que la pefanteur fpéci- 
fique de ces dtux efpeces d'air eft dans le 
rapport de lo à i , c'eft à-dire, que Tair 
inflammable eft dix fois plus léger que l'air 
ordinaire. Cette erreur procède fans doute, 
comme nous l'avons déjà obfervé précédem- 
ment , par rapport à l'air fixe f ij) , de 
l'inexaditude du procédé qu'ils ont fuivi 
pour comparer ces deux fluides ; car il éft 
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démontré par une fuite confiante d'expé- 
riences faîtes avec beaucoup de foin , que 
la plus grande différence qu'on trouve dans 
la pefanteur fpécifîque de ces deux efpeces 
de fluides , n'excède pas le rapport de 6 à i ; 
& il en efl à ce fujet , comme de Tair fixe ^ 
dont la pefanteur fpécifîque varie fuivanc 
nombre de circonflances dont il feroit afièz 
difficile de rendre parfaitement raifon. Tou* 
jours efl*il vrai de dire que la pefanteur 
Ipécifique de Tair atmofphérique efl beau- 
coup plus grande que celle de l'air inflam- 
mable ; & on s'en affurera avec exaâttude^ 
en comparant le poids de deux volumes 
égaux de ces deux efpeces d*air , & en pro- 
cédant de la manière que nous avons indiquée 
précédemment (13) , en parlant de la pefan- 
teur fpécifîque de Taîr fixe. 

a^. Une autre différence qui dîflingue en- fil'J^'^^iJSt 
core Tair inflammable de Taîr proprement «éphin^oc 
dit , .c'efl fa qualité méphitique : il Tefl au 
fuprême degré. Les animaux qui le refpi- 
rent y périflènt fur-le- champ y & ce qui 
doit paroitre plus furprenant encore , c'efl 
que 9 malgré fon extrême inflammabilité 
que nous conflaterons plus bas , il efl inca^ 
pable d'entretenir la lumière ou la combuflion 
des fubflaoces embrâfées. Les bougies allur 
mées s'éteignent dans fon atmofphere ; les 
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charbons ou les morceaux de bois embrl- 
fés y languiffent fur le-champ , & finifTent eif 
très peu de tems de brûler. 
fbfervatton Pour rendre rai ton de ce phénomène qu*bn 
îipmabilué pourroit regarder comme un paradoxe , nous, 
obferverons que cet air n'eft point inflamma- 
ble en foi, fi on peut,s*exprtmer ainfi, qu'il 
xiVft fufceptibîe de cette propriété que par fon 

* mélange , ou fon contad avec l'air commun j 
ou mieux, y il en eft de cet air comme de tous 
corps combuftibles quelçonquçs.. Il exige 
comme ceux-ci le concours , ou le contad 
de Tair proprement dit pour s'enflammer. On 
fait & on démontre en Phyfîque , que fi on tire 
facilement des étincelles très-vives &très-nonti- 
breufes dune pierre à fufil , qu'on frappe 
avec un morceau d'acier, lorfqu'on fait cette 
expérience en plein air, on fait,, dis-je , que 

* ces étincelles deviennent moins vives , moins 
nombreufes à, proportion qu'on raréfie Tâk 
qui enveloppe la pierre à fufil. C'eft ce qui fe 
paflè comme nous l'avons démontré (a), lorf- 
qu'on établit la pierre à fufil & le briquet fous 
le récipient de la machine pneumatique. On 
voit les étincelles devenir plus rouges , moins 
nombreufes ^ à proportion que Tair fe raréfie 
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(a) Elém. de Pbyf. théor. & cxp, tom. 4« 
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dans le récipient, & on les voit l la fin difpa-- 
roître,malgré les coups réitérés de l'acier con- ' 
tre la pierre , lorfque le vuide eft totalement 
fait fous ce récipient, d'où l'on conclut que 
le concours de l'air atmofphérîque eft indif- 
penfablemcnt néceflaire pour la produc- 
tion & pour l'entretien du feu. Il en eft de 
même par rapport à l'air inflammable , 
quelque fufceptible qu'il foit d'inflammation , 
comme nous le démontrerons plus bas ; il ne 
s'enflamme que par le concours de l'air atmof- 
phérîque, ou de l'air proprement dit. Le Doc- 
teur Priefiley en a fait pafler plufieurs fois à 
travers un canon de fufil rougi , fans qu'il fe 
foit enflammé ; il a fait détonner de la poudre 
à canon dans des vaiflleaux clos , remplis de 
cette efpece d'air , & l'èmbrâfement de la 
poudre n'a point allumé la maflfe d'air am- 
biante: mais voici une expérience très-fimple 
& qui prouve tout si la fois que cet air ne 
peuf brûler fans le concours de l'aîr , & qu'il 
brûle très-facilement , lorfqu'il eft en contaâ 
avec l'air ordinaire. 

Ayez un petit globe de cryftal A (PI. 5- ^^^^^ 
Fig. 2. ) d'environ trois pouces de diamètre pi.j ,Fiff. 2. 
& d'une ligne au moins d'épaifleur pour qu'il 
puifte réfifter à Texpanfion de la maflfe d'air 
qu'il doit contenir; que ce globe ait une 
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ouverture d'un demi-pouce de diamètre oa 
environ , & que cette ouverture fe termine 
par un col alTez fort & aflez long , pour qu'on 
puifle y introduire & y mettre à frottement 
un bouchon de liège a b , percé dans tome 
fa longueur d^un trou d'un quart de ligne oo 
environ; 

Remplillèz d*eau ce globe , & après l'avoir 
établi fur la tablette de la eu ve , introduifez-y 
de Tair inflammable très-pur , fans aucun nié* 
lange d'air commun, & rempli(Ièz*Ie bien 
de ce fluide. Bouchez-le enfuite dans Teaa 
de la cuve , tenez- le par le col & apportez^-le 
en plein air dans une (ituation renverfée,c'eft- 
à-dire le col en bas. Dirigez , ou faites diriger 
fur le fond du vaifleau un faifceau de lumière, 
rama fie par une loupe d'un foyer aflèz couft, 
de façon que le foyer de la loupe fe porte yprs 
le milieu du globe. L'air inflammable qji'il 
renferme s'échauffera , fe dilatera , & s'écbjp- 
pera en partie par Touverture du boHchqn; 
mais il ne s'allumera point; retirez pour qijél- 
ques momens la loupe, laiflez refroidir cette 
mafFe d'air : elle fe condenfera , & à mefure 
qu' lie fe condenfera , l'air extérieur ou Tair 
atmofphérique viendra remplacer Taîr inflam- 
mable qui fe fera évacué. N'attendez point 
qu'il fe foit introduit une grande quantité de 



f. K. 






* 



E/peces d'Air. 139 

eecair , dansTintérieur du ballon ; expofez-Ie 
de.nouveau à Tefïtr de la loupe; au premier 

. inftant où les rayons pénétreront le globe, 
la mafle d^air inflammable ; mêlée d'air atmos- 
phérique , s'enflammera & chaflèra le bou- 
chon avec effort : cette expérierxe eft délicate 
à faire ; elle exige une circondance de temps» 
qui ne fe prête pas toujours aux delirs de Ta- 

. mateur , &' nous croyons devoir prévenir 
qu'elle peut devenir dangereufe entre des 
^lains mal- adroites, qui laifl^eroient accu- 
;niuler une trop forte dofe d'air atmofphéfi- 

• 

que dans l'intérieur du ballon : nous en don- 

1 nerons la preuve par une autre expérience du 

même genre , que nous indiquerons plus bas. 

Cette expérience prouve manifeftement que 
l'air inflammable fuit la loi générale de 
tous les corps combuftibles & inflammables ; 
qu'il ne peut s'enflammer que par le concours 
de l'air atmofphérique, 

(71) Combinée avec de véritable air , cette ph^nomett 
fubftance préfente une diverfité de phéno- fl^^^io^' 
menés qu'il eft important de bien diftinguer. 
Son inflammation fe fait fans aucune explo-* 
fion fenfible , & cet air brûle très-lentement , 
lorfqu'il n a qu'un petit contad avec l'air 
commun, C'eft ce qui arrive par exemple, 
lorfqu'on en remplit une bouteille dont le 
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goulot eft un peu étroit , & qu'après l*avolf 
bouchée ^ pour qu'il ne fe diffîpe point dans 
ratmofpherç , à raifon de fa moindre pe* 
. fanteur fpécifiqiie , on la débouche enfuite, 
en préfentant une lumière à fon orifice. Dans 
ce cas , il n'y a que la portion d^air inflam* 
mable , qui fe préfenre à l'ouverture de h 
bouteille, qui fe trouve en contaâ ,& légè- 
rement mêlé à Tair atmofphérique quis'CD- 
flamme, & l'explofion qui fe fait au premief 
moment de Tinfiammation eft à. peine fen* 
fible. L'air contenu dans la bouteille continoe 
à brûler , par Taccès qu'elle offre à Tair ex- 
térieur qui y pénétre à raifon de la confoiu* 
mation de l'air inflammable, & du vuide que 
cette confommation produit. Mais comme 
ces deux fluides ne font point mêlés, l'uf- 
tîon de l'air fe fait lentement & fans bruir,| 
& la flamme perfévere pendant un certain 
tems. 

Elle fe feroît beaucoup plus prompte-j 
ment, & Texplofion feroit plus fenfîble,fi{ 
au lieu de renfermer l'air inflammable daosl 
une bouteille d'une auffi petite ouverture,! 
on le renfermoit dans un vaifleau cylindri- 
que , ouvert de tout fon diamètre ; parce 
que dans ce cas , le contad de l'air extéricufj 
feroit proportionnellement plus grande 
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La rapidité de rinflammation & de la corn-* 
buflion de cette efpece de fluide paroir donc 
dépendre , & dépend effedivement , non- 
feulement de fa combinaifon avec Taîr ordi- 
naire , mais encore de la proportion ft^Ion 
laquelle on fait cette conibinaifon ; or cette 
proportion varie fuivant la qualité de l'air 
inflammable fie fuivant celle de Talr ordinaire 
qu'on combine avec lui : pîiîs Tair atniof- 
phériqueeft pur, moins U eftcliargé de par- 
ties hétérogènes qui altèrent fa conftitution , 
& qui ne concourent nullement à rinflam- 
mation des corps combuftibles , plus la pro- 
portion de celui-ci doit être moindre , tou- 
tes choies égales d'ailleurs , c'eft à-dire Pair 
inflammable étant le même , ou de même 
qualité. 

En fuppofant Taîr ordinaire autant pur qu*on 
puîflè le refpirer fur la furface de notre globe , 
& Pair inflammable de bonne qualité , Tex- 
périetice a conftaté qu'il faut mêler ces deux 
efpeces de fluides dans le rapport de z à r ^ 
c'efl: à-dire , qu'il faut renfermer dans le même 
vaîflèau deux tiers d'air armofphérîque , & 
un tiers d'air inflammable , & alors l'inflam- 
mation du mixte fe fait avec la plus grande 
rapidité poffible , & elle eft accompagnée 
d'une forte détonnation. 

Q 
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Cette expérience fe fait de difiFerentes m* 
nieres. Pendant long-tenis nous nous fem- 
mes 'fervis d'une bouteille ordinaire decbo- 
pine^ mefure de Paris » remplie de ces dcn 
efpeces de fluides. Nous la bouchions dart 
l'eau de la cuve ; tranfporcée enfuite an 
dehors , on ouvroit fon bouchon , & onap- 
prochoit une bougie allumée du goulot de 
cette bouteille. L'air prenoit feu & ùikit 
explofion : mais le peu de réfiftance qa'3 
éprouvoit à fon expaniion , diminuott d*aiH 
tant le bruit de cette explofion ^ Ce elle a'é- 
toic pas à beaucoup près auffi forte qu'elle 
le peut être aâuellement depuis IHnveution 
îngénieufe de M. de V^olta^ dont nous avoBS 
fait mention dans le quatrième volume 
de nos Elémens, au fujet de V EleBropbort ^zm^ 
tre invention du même Auteur & non moios 
îngénieufe que celle dont ii eft ici quefliotu 
Nous les réunifions même toutes les deux 
dans cette expérience ^ & elles fervent con* 
îointement à prouver que l'air inflamma* 
ble eft fufeeptible d'une forte détonnarioo, 
& en même tems que c'efl: de tous les êtres con« 
nus jufqu'à préfent , celui qui paroit le plus 
inflammable. Il Teft en effet bien plus que 
réther qu'on regardoit auparavant connuef 
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tme liqueur inflammable au fuprème degré. 
Or , tous ceux qui font habitués i faire des 
expériences fur rélcÔriciré, fevent qu'il faut 
une éerraifie énergie dans une étincelle 
éleârique, pouf qu'elle puifle enflitmmet 
rérher. 

Nous n^avons }amais pu l'enflammer avec 
la meïfîeure étincelle , produite par un Elec- 
rrophore de é pouces de diamètre , & cette 
étincelle eft plus que fuffifanre pour enflam* 
mer, & faire déronner une combinaifon d'air 
inflammable fit d''air ordinaire , & votcf fa 
forme que nous avons cru devoir donner à 
notre appareil ^ dont nous devons l'idée à M. 
VoUa , ou, p^ur parler plus exadement, à M. 
Barbier, Commrflaire des Guerres à Stras^ 
bourg , qui s'occupe avec les plus grands fuc- 
cès , dies objets les plus importans de la Phy- 
sique. C'eft k l'amitié dont ri nous honore que 
xious dûmes , fang*temps avant qu'on en fdt 
inftruir en France , la connoîflance de cette 
ingénieufe machine. 

Le changement que nous avons înfroduit 
âàtiS fa forme , ne fert qu'à la rendre plu$ 
agréable & plus commode dans le lervrce , 
torfqt'on fuit la méthode de M f^ctta pour 
là mettre en |eu. 
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T-xpériçncc. A (PI. 5 . fig. 3 . ) eft un vafe de cuivre an . 
piftoicc à air peu éoaîs , monté fur un pied b , creufé en dct 
i>. , B^. fous en forme d entonnoir , & ouvert fl'iin 
trou de s à 9 lignes , qui pénétre dans lacav 
pacité du vafe. Il efl fermé en defTus par on. 
bouchon de même matière , qui fe monte ï 
vis , & fous répaulement de laquelle on a 
foin de placer un cuir gras. Ce bouchon efl* 
percé dans fon milieu , d*un trou dans lequd 
on maflique un petit tube de verre ab\ celui* 
ci reçoit un fil de métal courbé en dedaos 
c de ^ Cl terminé à fes deux extrémités par 
deux petites boules de même métal. La boule 
p doit être placée de manière que le vafe 
étant fermé, elle ne foit éloignéqffbe de deux ' 
lignes , ou environ , du fond du vaifleau ; il faut 
aufli que le fil de métal foit exaâement mafli- 
que dans le tube , afin que l'air ne puiflès'é-, 
chapperparce canal. L'ouverture oppofée qui 
fe trouve au pied du vafe , doit être bien cali- 
brée dans toute la profondeur^ ou un peu 
conique , fi on l'aime mieux , afin qu'elle 
puifle fe -boucher à force avec un bouchon 
de liège. Telle eft en deux mots toute la conf- 
trudion de cette machine que M. de VoîU 
appelle fon piftolet à air infiammabh , parce 
qu'il y ajoute une efpece de canon dans le* 
quel il renferme une balle de moufquet; 



Efpeces d^Air. a4Ç 

mais nous avons cru devoir exclure cetre 
dernière partie de notre machine , pour évi- 
' ter tout accident : le bruit de l^explofîon 
' qui chailè le bouchon de liege fuffit pour 
faire connoître l*efFbrt que peut produire une 
xnafle d'à r qui s'enflamme auflî brufquement. 
On conçoit , d'après la conftruâion feuîe 
de la machine , que la maflè d'air renfermée 
dans ce vaiflèau doit être aMumée par une 
étincelle éleârique. La tige c de ifolée dans 
un tube de verre , & terminée par les deux 
boules o 8c p y indique afièz cette deftination. 
Ceux qui favent qu'une étincelle éleârique 
éclate dans toutes les folutions de conti- 
nuité qu'elle rencontre dans It condudeur 
qu'on éledrife , conçoivent la raifon pour 
laquelle la boule p , qui termine intérieure- 
ment la tige , eft éloignée du fond du vaif- 
feau à la diflance de deux à trois lignes : ils 
conçoivent en effet que fi on vient à tirer 
une étincelle éleârique avec la boule o , la 
liiatiere éleârique fe tranfmettra & parcour- 
ra toute la longueur de la tige c d e ^ pour 
venir éclater de la boule/; contre le fond 
du vaiffeau t or , c^eft cet éclat , cette étin- 
celle pétillante dans rintérieur du vaiflèau, 
qui doit allumer la maffe d'air dont it doit 
être auparavant rempli. Toute la difficulté 
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conlifie donc maintenant à charger le Taif 
feau A , à le remplir convenablement d'air 
inflammable combiné avec Tair commua. 
On conçoit , qu'en fuivant la méthode ordi- 
naire de faire pafler Tair d'un vaifleau dam 
un autre , en rempliflànc d'eau ce dernier , 
cette eau pourroit nuire au fuccès de Texpé- 
rtence , non que Tçau nuife à la tranfmiffioo 
du flgide éleârique , puifque c'eft un des 
bons conduâeurs qu'on puiflè employer k 
cet efiêt ; mais en ce que le fond du yait 
feau & la boule p étant humides , il pourroic 
iè faire que l'étincelle fluât , fî on peut s'es« 
primer ainfi , fans éclater ; il faut donc vir 
ceflàirement trouver un moyen de remplir 
le vaifleau A , fans y porter la moindre 
humidité : pr , ce moyen efl; très-fimpk| 
ic c'eft M. de Kolta qui nous le fournit. 

On remplit le vaifleau A avec du millet, 
& on Ten remplit à près de moitié de fà q- 
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pacité ; le refte demeure vuîde , ou micur 
rempli d'air atmofphérique : il s'en troinrc 
encore de diflëminé entre les parties do 
millet, & il faut autant qu'il eilpoflîble d'en 
}"S^^ > qu^ ces deux mafles réunies égalent^ 
les deux tiers de la capacité du vaifleau : il 
ne refte donc plus alors que le tiers de cette 
même capacité à remplir d'air inflammaUe. 
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Pour cet effet , on a un flacon à gouleau 
penverfé , rempli de cet air : on ouvre le fla- 
con , & OD le renverfe deflTus le pied du vaif- 
feau A ; fa cavité recouvre entièrement & 
renferme la bouche du flacon : le millet fe 
précipite dans celui-ci , & Tair inflammable 
qui s'en échappe prend la place du millet, 
Uès que l'opération efl finie , on bouche le 
vaifleau A & le flacon : celui ci avec fon 
A>ouchon que nous ruppofons de cryflal , 
Tautre avec un bouchon de liège qu'on y 
iCut entrer à force , & le ptf^olet eft chargé. 

On conçoit l'avantage du pied de notre 
^machine ; & on voit , qu'outre Télégance de 

forme à laquelle il concourt , il fert à em- 
bpécher que le millet ne tombe par terre ; 
il le dirige néceflfairement dans le flacon 
dont il embrafliè entièrement le coK 

Cette préparation faite , on éleârife le 
plateau réfineux de l'EIeârophore , & on 
pofê àefTus le chapeau ou le conduâeur; 
on prend d'une main le vaiflièau A , dans 
line fimation renverfée , c'eft-àdire le pied 
en haut, perpendiculairement ou oblique- 
ment au plafond de la chambre : de Tautre 
nuun , on fouleve le chapeau de TEleâro-^ 
pbore pour l'approcher de la boule o du 
iraiflèau A* L^étificelle part , Tair s'allume » 

Qiv 
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de fon bouchon de liege , & le vorlà chargé. 
L'expérience réuflic très- bien , & on a fa 
graine de refte. 

Cet efFer , qui feroît même p^us fenfible . obrcnranvn 

^ ' * > for cct:c c»- 

comme nous Tindiquerons plus bas , en mê- i^sncncc* 
fane, félon de juftes proportions , del'airplus 
pur encore que Tair atmofphérique avec de 
Tair inflammable , devient de plus foible en 
plus foible , comme nous l'avons obfervé 
précédemment , en mêlant avec le même 
air inflammable un air moins pur & plus 
chargé d'émanations vicieufes que l'air at- 
mofphérique , que nous avons fuppofé aufll 
pur qu'il foit pofllble de fe le procurer. La 
difliculté de l'inflammation & la foiblefl!e de 
la détonnation augmentent à proportion de 
l'infalubrité de Pair qu'on emploie ; & (î on 
avoit un moyen afîez exad de mefurer Tin- 
tenfîté de ces effets, on pourroit très-bien 
fe fervir encore de ce procédé , pour juger 
de la falubrité de l'air. Ce déchet devient 
tel , que û on mêle avec l'air inflammable de 
Tair toUr-à-fait méphitique, de l'air fixe , par 
exemple , bien pur : en cfuclque proportion 
qu'on fade ce mélange , l'air inflamniàble » 
bu le mixte , ne peut s'allumer. C eft un fait 
dont je me fuis afluré plufieurs fois , & no* 
camment une fois avec un de nos plus cé« 



25 o EJfaî fur différentes 

lebres Chymiftes, M» Macquef^qui me ma^ 
qua le plus grand intérêt de bîeû cônftater 
ce fait. 

Cette expérience eft on ne peut plus dé- 
licate à tenter , & c'eft une obrervattoxi que 
nous croyons devoir faire en faveur de ceux 
qui n*ont point ailèz de patience pour prendre 
toutes les précautions néceflàires au fuccès 
des expériences qu'ils veulent répéter. Oo 
ne peut la faire comme il faut qu'avec uoe 
bouteille ordinaire. On la remplit d*eau bi» 
cxadement , & on la remplit eofuite , avec 
toutes les précautions poflîbles , d'air înflaoï- 
mable & d'air fixe y fans qu^il s'y infinue la 
moindre portion d'air atmofphérique. Il ùat 
en fécond lieu que l'ouverture de la bouteille 
foit fort étroite, & que le bouchon de liégc 
dont on la ferme ne foit point trc^ ferré > 
pour qu*on puifïè l'enlever fans agiter la 
bouteille & donner accès à Tair atmofphé>« 
rique. Il efl inutile de recommander ici la 
pureté de l'air fixe. On conçoit , fans qu'il 
foit nécefTaire de le dire ^ toute l'importance 
de cette conditiorf. 

(73) On voit manifcHement , d'après ce 
que nous venons de faire obferver, i^. que 
ce fluide déûgné fous le nom d'air inflanH 
jmable ^ ne peut s'allumer que par le concours 
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de Tair propre^ient dit ^ & même far le 
concours de la portion véritablement 
aérienne qui fe trouve dans une mafle d*air 
prife à volonté dans toute partie quelconque 
de ratmofphere. ^ 

zo. Que c'ell | de toutes les fubftances que 
nous connoiflbps jufqu'à préfent , la plus 10- 
fiammable ^ puifqu'elle n'exige , pour Ton 
inflammation , que la plus foible étincelle 
éfedrîque , qui ne fufliroit point pour en- 
flammer toute autre fubftance. Or , nous ob- 
ier verons à ce fu jet, que quoique le fluide 
éleârique ait la faculté d'embrafTer une maflè 
donnée d'air inflammable , il ne peut pro* 
duire cet efiet qu'autant qu il éclate en forme 
d'étincelle dans cette mafle d*air. Quelque 
abondante que foit la matière éleârique , fon 
effet devient nul dans toute autre cir- 
conftance ; & c'eft une obfervation allez cu- 
rieuiè que nous devons à M. Chaujfier. Elfe 
efl confignée dans un Mémoire qu'il lut fur 
cette matière a l'Académie de Dijon , 8c 
qu'on peut Gicilement confirmer pat l'expé- 
rience fuivante. 

Rempliflèz d'aîr une grande veflîe A { PI. ExpWcnee 
5 9 %• 4. ) > & le procédé eft on ne peut plus que fiîrp"uî 
iimple. Plongez dans la cuve le récipient C llill^éitaX 
( PI. I , fîg. 6. ) , fon robinet D étant ouvert, ^oar cnflm! 
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mer Paîr in- il fc remplira d'eau : fermez: <e robinet , & 
nepcurrétre amenez le récipient plein d*eau fur la tablette 
5ofc"de cette dc la cuve pour y faire paflèr de l'au" inflam^ 
"u^ïiVnlAk mable que vous fabriquerez à ce defleîn dans 
^mt expio- yj^ flacon garni de fon tube communiquant. 
w.c»%-4. Lorfque le récipient fera prefque rempli de 
cet air , montez fur fon robinet celui de la 
veffie A , que vous aurez encore eu foin au- 
paravant d'évacuer d'air atmofphérique , en 
la preflant convenablement entre vos mains 
& en la tordant. Dès que le récipient fera en« 
fièrement plein d*aîr, ouvrez les deux robi- 
nets ; l'air qui continuera de pafler fous le i;é- 
cîpient, fe portera dans la veflîe & la tumé- 
fiera. Si vous ne voulez rien perdre du pro- 
duit , & fi vous voulez profiter de l'air dont 
lercc' pient reile continuellement rempli,plon- 
gez- le dans la cuve , l'eau s'y élèvera & obli- 
gera la mafle d'air à refluer & à s'élever dans 
la vèflTîe pour achever de la remplir. Lorf- 
qu'elle en fera pleine , fermez le robinet & la 
veflîe , & détachez la de defllis le récfpîent. 
Montez alors fur fon robinet B le tube de 
cuivre C D , au bout duquel vous vîferez 
d'abord l'ajutage a , qui fe termine en une 
pointe afliz aiguë. Approchez cet ajutage 
du condudeur d'une grande machine élec- 
trique : ouvrez le robinet B & preflèz mode- 
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rément la veflîe entre vos mains ; Pair în- 
ilammat^Ie dont elle efl remplie fe portera 
fur le conduôeur abondamment chargé d'é- 
leâricité ; mais comme ce fluide ne pourra 
éclater entre le conduâcur & l'ajutage a, 
cet air ne s'enflammera pas. 11 n*en fera point 
ainfi , & il s'enflammera furJe champ \ (i 
vous fubflituez à l'ajutage a , la petite boule b^ 
percée félon fon axe ; elle tirera une étin«- 
celle du condudeur , & cette étincelle allu- 
mera la portion d'air qui s'échappera de la 
veflie. Si vous preflèz celle-ci entre vos mains^ 
Taîr fortira 4>lus abondamment , & fera un 
jet enflammé qui s'étendra à la diflance de 
fept à huit pouces. Cette flamme très-rare 
Se blanchâtre à l'extérieur , paroît verdâtre 
vers Torifice de la boule , & entourée d'une 
lumière rouge plus ou moins foncée. 

Cette expérience fournit à M. Chaujper, 
ton Auteur , une obfervation afTez bien vue 
fur les avantages déjà bien connus des poin- 
tes qu*on élevé au-defTus des édifices pour 
les préfervcr des ravages de la foudre. Quoi- 
que l'air renfermé dans la vefïîe , dît-il , ait 
la plus grande difpofitîon à prendre feu , 
quoique la pointe foutire continuellement 
& avec force le fluide éledrique , cependant 
comme elle le tranfmet fans explofîon ^ l'air 
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ne peur s'grJtimnyr; & àt même que le 
daogrr de la fibadre cociL^ dans l'éclat, 
aififi rirAmmarion de cstre efpece d*air dé^' 
pecd da cboc & de la coQifioo de rédocdk 




iv« ^>rf?fi C 7>^ Ls couleor qoe pread h flamme de 
«y» oè6r. p^^ icflammabk , eft aflcz œnOante, locf- 
^' que cet air eil pur , ou loriqu il n*eft com*"'*"^ 
qu'avec de Pair aunofphériqne frès*por 
même » & elle pcend comme celle d*une bon* 
gie la forme d'un côœ aloi^ê. On remarque 
Ters (a baie une couleur Tercfiire . comme 
sous venons de Tindiquer dans rexpêrience 
précédente , & cette couleur forme de mênae 
un petit cône renfermé au centre du cône 
extérieur & alocgé , produit par la totalité de 
la maflè enflammée. 

Mêlé arec différentes efpeces d'air ^ on ob- 
Çu^t des variétés aflèz remarquables dans la 
couleur de cette flamme ; & pour les obTer-^ 
ver comme il faut , on fe fert très-avanta- 
geufement d'un vatflèau cylindrique de cryf-' 
tal de I a à i ^ lignes de diamètre , & d'un 
pied au mcMns de hauteur ; afin que la ma(& 
d'air ne imt p<nnt trop promptement con- 
fi>mmée , & qu'on puiflè la voir brûler pen« 
dant quelque temps. 
Combiné avec de Tair atmofphérique , 
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^hlogîftîqué , la flamme dcvrent d'an rouge 
ilus pâle ; mêlé avec de Tair mtreux , la cou- ^ 

eur verre qu'on obftrvoît précédemment 
ra centre de îa flamme rouge devient d'une 
rouleur tirant fur le bleu ^ & la couleur rouge 
•ft plus foible. 

Cette flamme eft p!us languîfTante , plus 
pâfe , & h couleur revient au verd , lorlqu*on 
mêle Taîr inflammable avec une petite portion 
d'arr atmofphérîque & d'air fixe , de celui qui 
s'eft décompofé en partie par fon féjour fur 
l*eau ; car nous avons déjà obfervé que Pair 
inflammable perdoit la propriété de s'enflam- 
mer , lorfqu'il étoit mélangé avec de l'air 
fixe très-pur^ces fortes d'expériences font 
très-déficates à faîte , & elles exigent cerral- 
xïes proporrions dans le mélange qu'il faut 
étudier avec foin , & el!es pourronr fans doute 
par la fuite 'conduire à de nouvefks décou- * 

vertes , que nous ne devons attendre que àts 
amateurs qui peuvent librement difpofer de 
leur temps. 

(75 ) Quoique la flamme de l'aîr fnflam- pe h variété 
mabîe paroiflt très-rare , eîle jouît néanmoins ae^ rllnS! 
d^'une très-grande aéîivité; & nous avons plus fl^mmabie, 
d'une fois allumé àts bûches en fes préfentant 
\ une flamme de cette efpece , qui s^éîan- 
çoit par la rabulure d'aoe reffie remplie d'air 
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inflammable. ,M. Neret dont nous venons de 
faire mention , Tun des amateurs les plus ioT- 
truits & les pluslnduftrieux que je connoiflè, 
eft le pi^emier qui ait remarqué la finguliere 
aâivité de cette flamme ; & guidé par un 
génie particulier qui l'entraîne toujours ven 
les applications , il fe fervit très - avanta 
geufement de 'cette aâivité pour conflruire 
un réchaud , très-propre à fuppléer à TcTprit 
de-vîn, dont on fe fert communément fitf 
les tables ; nous en donnerons l'idée d'âpre 
la defcription de l'Auteur même, qu'on trouve 
dans le Journal de TAbbé Ro\ier {a \ 

Une plaque ronde de métal de 8 à lo pou 
ces de diamètre , en fait le fond r elle a des 
bords élevés de dix pouces, Tur lefquels s*a 
jufte un couvercle de même matière , & qui 
s'y emboîte folîdement. Entre ces deux pla- 
\ ques , il y en a une autre , dont le diamètre 

eft nioîndre d'un demi pouce : celle-ci cft 
attachée à la plaque du fond , par la partie 
fupérîeure de trois refforts à boudin , placés 
en triangle, & foudés eux-mêmes au fond! 
du réchaud ; en forte que cette petite plaque i i 
eft toujours pouflée contre le couvercle^ par 
les reflbrts qui la portent. 



(a) Journal de Phyfiquc, Jan. 1777. 

pour 
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^ Pour faire ufage de ce réchaut, on introduit 
. entre le couvercle & la plaque mobile , une 
large vefTîe qui contient de Tair inflammable. 
Le petit robinet joint à cette vefHe , paflè 
par un trou pratiqué au couvercle ; & tout 
auflitôt qu'on tourne la clef du robinet , & 
qu'on prélente une bougie allumée à Pair 
qui s'en échappe , on voit paroître une flamme 
bleuâtre très-vive , & qui dure en propor- 
tion de la capacité du réfervoir , Tair étant 
toujours déterminé à fortir , par la prefîlon 
qu'ij éprouve dans rintérieur du réchaur. Ma 
veflîe , ajoute M. TsSent , en contient pour 8 
. à 10 minutes ; il y a ici deux attentions indif- 
pcnfables : Tune , que la veflîe ne foit niife en 
place qu'à moitié pleine , pour qu'elle prenne 
. bien la forme du réchaut ; l'autre, que l'aju- 
tage, qui fe monte à vis fur le robinet , foit 
. percé d'un trou extrêmement petit , fans quoi 
. la flamme dureroit trop peu , & l'inftrunient 
ne pourroît rendre aucun fervice. Quatre 
pieds contournés avec grâce , & relevés de 
trois pouces au-deflus du couverc e , fervent 
.à foutenir les plots , & procurent un accès 
. aflez facile à l'air ambiant, pour entretenir 
la flamme de Tinflrunienr. 

(76) Grande diipure entre les Phyficiens rfret^^erçaa 
fur l'abforption de l'air inflammable par Teau, li^MmmaL? 

R 
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ou mieux fur Paâioii que ce liquide ëxéfoe 
contre l'air inflammable , lorfqu'on les agite 
enfemble dans un même vaif&au. Les uns 
prétendent que l'air inflammable fe décom- 
pofe , fe purifie & peut , par ce procédé , de- 
venir propre à la refpiration. Les autres fou- 
tiennent le contraire ; d'autres prétendent que 
cet effet a lieu , lorfqu'on fait cette^ expérience 
dans des vaifleaux ouverts , mais dont l'ouvcN 
ture eft noyée dans une grande malle d*eau ^ 
& qu'il n'a point lieu , que l'air inflaimnable 
ne fe décompofe point , & conféquemment 
ne fe purifie point , lorfqu'on tente cette ex- 
périence dans des vaifleaux fermés , félon 
notre méthode de faturer d*aîr fixe une 
malTe d'eau donnée (36) ; en forte qu'il paroi- 
troit naturel de conclure avec ceux-ci , qœ 
l'air inflammable fe décompofe dans le con- 
cours de l'air atmofphérique ambiant. Nous 
avons tenté cette expérience de diflfërentes 
manières ; nous nous fommes même rebutés 
plus d'une fois à la faire de ces deux façons 
différentes, & jamais nous ne fommes arrivés 
à un téfultat afTez certain pour confirmet 
l'opinion de ceux qui prétendent que l'air 
inflammable puiflèêtre véritablement abforbé 
par l'eau , & fe purifier par le lavage. Mais 
comme notre mal-adrefle ne doit point con- 



>j 



trebalAticer des faits qui nous font annonçai 
par des Savans dontnousne pouvons contefter 
la bonne foi , nous aimons mieux croire que 
nous n/e nous y femmes point encore pris d'une 
manière convenable , & nous aimons mieoic 
iious en rapporter à Tautorité du D. Pritftley^ 
iqui nojUf aiTure être parvenu à purifier cet air , 
iSc à (ui faire perdre fa qualité méphitique 
«nie lavant <^ns ync très-grande mal^d*eau ; 
ce qui nous? été conârmé par l'Abbé font» 
na^âc plus particulièrement encore par Af. 
Sennebier ^ Savant di^ngué dans laRépubli^ 
que.de^ lettres ^jt bibliothécaire de la Républi^ 
que deifcnéve. Il nous écrivoità ce fujet vers 
la fin ifo Tantiée 1777 , qu41 ne pou voit par- 
venir à abforber Tair inflammable , lorfqull 
le ret^moit avec une maâe d'eau dans un 
jlacoii biep bow^hé, quelqu^agitation qu'il 
lut procurât > mAis quHl l^abforboit a(Ie2 
bïw lor(q9'tl tentoit cette expérience dans 
h cuye » 9pr^ avoir renfermé J^air fous un 

' jrécîplAnt^^np lequel il laiiFoit une mafle d'eau 

^ndnmnicantt avec celle de Ja cuve ; il nous 

éctt^it , quelque temps après quHl avqit dé^ 

. çQu^ectiacAufe de cette dilïëfence , & qu^il 

& ptâpofQit de donner dans p«u ut)r théorie 

: iàtiafiiiftinte de ce phénomène 1 & 4e tous çtnx 
qui .concecaenc.ces forces de 4ui4fs. h ^^^ 
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parvenn , me dit-îl , dans une lettre à 
du 8 Avril 1778 , à préfcnter ces phénom 
de manière qu'ils oflFrent une théorie c 
plette , ou du moins une chaîne de prof 
rions qui me paroillcnt découler de quel 
principes , & former un tout fyftémari 
Nous ne pouvons que bien efpérer des tra 
d*un homme auffi inftruit ^ & qui n'a van 
aucun fait dont il n*ait bien cohftaté l\ 
-tence auparavant } nous nous en tiendn 
en attendant ces nouveaux éclairciflem 
-aux dits rapportés par le D. Prieftley , ( 
fera d'après ce favant Phyficien , que nous 
ferons ici de la manière de rétablir Taîr 
•flammabfe , dé le purifier , & de fe rei 
refpîrable. 

• Cet air, dît le D. Angloîs , agité pen( 
lotlg- temps dans Teau » y perd fon inflam 
■ bilîté ; mais Ttau qui le décorapofe , & 
lui fait perdre fon caradere diftînâif , n 
charge •poirit de cette efpece d*aîr, cor 
elle fe charge de laîr fixe , ou de l'air nîtn 
elle n'éft nullement aérée , & elle n'acqi 
par ce procédé aucun caradere particul 
ce qui prouve que fi elle dénature à la lor 
laîr înfl'ammaWe , e'Ie n*a point avec c 
cette elpece d'air !a même affinité, la rai 
vertu combînatoire. D'où il fuit qu'on \ 
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i confervcr pendant long-temps fur Teau , de 
} l'air inflammable , fans qu'il perde aucune de 
j.fes propriétés, ce qui* ne peut fe faire , lorf- 
; qu'il s'agit de conferver de l'air fixe, ou de 
l'air nitreux. Leur extrême affinité avec l'eau 
ne permet pas d'employer pareil moyen pour 
les conferver ; en peu de temps ils feroienc 
abforbés en partie , & décompofés au point 
qii^ils auroient perdu notablement de leurs 
propriétés caraâériftiques. L'airnitreux cepen- 
dant a moins d'affinité avec Teau que Tair 
fixe, & ne fe décompofe pas auffi facilement^ 
ni auffi promptement que ce dernier ^ j'en ai 
gardé près de trois jours fur l'eau , fans m'ap- 
percevoir d'aucun changement manifefle dans 
{es propriétés. Il y en avoit cependant eu une 
certaine portion d'abforbée, ce dont je m'ap- 
perçusen débouchant le flacon dans l!eau de 
ma cuve, & dans une fituationrenverfée; il y 
entra une petite quantité d'eau qui remplaça 
le volume d'air abforbé par l'eau. 

Quoique l'air inflammable , à raifbn de fon 
peu d'affinité avec l'eau , puiffe très bien fe 
conferver fans s'altérer , malgré fon contad 
avec Teau , l'intégrité de cette confervation 
reconnolt des bornes , dit le D. PrieJIley , au- 
delà defquelles cet air fe dénature ; il perd à la 
longue fon inflammabilité , & je l'ai vu par- 

R iij 
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Venir , ajoute-t-il^ à éteindre la flamme bean« 
^ôup mieux que Pair datis lequel dçs chandet^ 
]es auroient ceflë^ de bfàlêr ; après çetce mé- 
tambrphbfe , continue le D. Ailglois » la quae* 
Hté fut beaucoup diminuée » H il continua \ 
tuer des animaux ^ à Tinftant qu^on les y ez- 
poTott ( ix ) y mais toujours &ut*il un temps 
confîdérable poqr amener cet air à un état de 
décompofition auffî {bn(iblç , 8t cette obfeV- 
▼ation ayo(t été faite avec une mafle d'air in- 
flaj^mable tirée du zinc » & qui avoir réjouroé 
plus de trois ans fur Peau, 
ivfftit de ( 77 ) JLorfqu'on conferve de Tâîr inflanvi 
inabie fur mable fur leau » ou mieux dans un vaffieaa 
"^ qui contient quelques pouces d*çau ^ & plongé 
dans une cuvette remplie d'eau , on remarque^ 
qiielque tems après que la furface de Tçao 
fç couvre d'une pellicule très-déliée, âccettQ 
pellicule aflède différentes couleurs. Elle 
reflemble aflèz à de l\)çre rouge ^ h>rfquQ 
Tair inflanmiable a été produit brufque^ ' 
ment par une difïblution de fer. Si oti lalffe 
raffembler ce dépôt en affez grande quan* 
tîté , pour qu'on puîffe le recueillir *& Texa- 
miner, on trouve effeôive ment que ç^eftde 
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véritable ocre , ou la terre du fer exaltée 
dans Taâe de l'efTervefcence , & entraînée 
avec Tair. Cette peilicuie eft d'une couleur 
Uanchitrey lorfque Pair inflammable eft pro- 
duit par une difToIutio/i de zinc , & le D. 
PriefiUy qui avoit fait cette obfervation 
ayant nous , tniagine que cette précipitation 
o*eft autre chofo que la chaux du métal Q>). 
Loiqu'on vient , dit-il , à remuer Teau char- 
gée de cette dépofitton ^ celui-ct reflemble 
beaucoup à de la laine. 

( 78 ) Nous avons obfervé en parlant de obfenratîoa 
ràir fixe ( 461 ) ^ que la végétation écoit un iUr ùmnxt 
des moyens que la nature employoit ^ pour rai/ mâli^f 
épurer Pair atmofpbérique de la furabon- "**^'^' 
dince d'air fixe dont il eft fouvent inquiné^ 
' Nous avons pareillement obfervé que l'agi-* 
fatîon dans Teau enlevoit à Pair fixe fa qua- 
fité méphitique , & nous avons regardé ce 
lëcood protédé, comme un moyen employé^ 
par la nature pour purifier Tair & le rendre 
falubre^. Mais ^^s deux moyens ne, font poinc 
tellement généraux, qu'ils puiflènt égale- 
ment s'appliquer Tua & l'autre à la dépura* 
tion de toute efpece d^air méphitique quel- 



(a) Idem ^ ibid^ 
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conque. L*air inflammable ne s'améliore 
point , il ne perd point fa vertu méphiti- 
que & délétère par Tade de la végétation, 
& c'eft au D. Priejiley que nous devons cette 
bbfcrvation. • 

J'ai fait pouffer, dit-il (a), des plantes 
pendant plufieurs mois dans de l'aîr inflam- 
mable tiré du zinc , & dans de Tnir de même 
ëfpece tiré du bois de chêne : ma*s quoique 
ces pîantes végéta{rent& crufl^ent très-bien, 
Taîr efl: toujours demeuré inflammable. Le 
premier ne Tétoit pas à la vérité auflî for- 
tement, qu'il reft lorfqu'il efl: nouvellement 
produit , mais le dernier Tétoit tout-à-fàit 
autant , & j'attribue, ajoute- 1 il, la diminu- 
tion de rinflammabilitédans le premier cas, 
à quelqu'autre caufe qu'à Taccroififement de 
la plante. La végétation ne produit donc 
point ici le même effet qu'elle produit fur 
l'air fîx^e , qu'elle décompofe & qu'elle réta- 
blit , en le convertiffant en air refpirablc. 
Mais fî ce moyen efl: inefficace en cette cir- 
conftance j il n'en efl: pas de même du fécond, 
au rapport du D. Prieflley. Quoique Tair 
inflammable quiféjourne long-tems furl'eaa 
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f perde fimplement fon inflammabilité , & 
cohferve encore fa qualité méphitique, il pa* 
roîf d*après les obfcrvations du Dodeur An- 
glois , qu'il n'arrive que progreflivement à 
cet état, & qu'il eft un terme moyen où cet 
air perd toiit-à-lafois & fon inflammabilité 
& fa qualité délétère. Mais il efl: difficile de 
faifirce terme , & cette expérience eft on ne 
peut plus délicate à faire. On remarque un 
phénomène femblable & pareillement dépen- 
dante de quelques circonftances , en multi- 
pliant le contaâ de Tair inflammable avec 
Feau , par la voie de l'agitation ; or ceft ici 
oîi la variété des phénomènes ne s'accorde 
point uniformément , & c'eft le véritable fu- 
jet du fchifme qui divife ceux qui fe font 
véritablement occupés de ces fortes d'obfer- 
Vàrions , & qui ne fe font point contentés , 
comme la plupart de ceux qui ont écrit fur 
icette matière , de difl!erter fur des faits qu'ils 
ont regardés comme certains , fur l'autorité 
d'autrui. Les relations multipliées que j'entre- 
tiens avec nombre de Savans & d'Amateurs 
iqûe j'ai munis de ces fortes d'appareils , & qui 
s'occupent de ces nouvelles expériences , me 
mettent plus à portée que perfonne d'être 
inflruit de ces variétés. Je pourroîs , en les 
raflëmblant ici ^ allonger iînguliérement cet 
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article : mais j'ai cru que cette diverfîté dr 
procédés & de réfultacs. se fetoic propre 
qu*à jetter de l'obfcurité fur cette matittt» 
Et j'ai préféré » conune je l'ai déjà indiqué 
ci-delTus {jé) ^ k rapportée l'ofinion du IX 
Pneftleys ^ notiit premier Makre en cetc» 
matière 9, comme plus univeciêllemeurfiiivi» 
Se peut-être la plus fûre encore. Je »e borno 
donc à iaviter les Savans & les Amateurs à 
répéter ces expériences , & à donner toute 
^attention podible aux réfultats qu'ils aucoot 
occafion d*obferYer. 

En rendant conapte de quefqnes travaux 
particuliers de ce genre ,& dont les réfat 
tats lui parurent finguliers ,^ M.PrU/fleyMm 
apprend qu'il fe mit (a) à agiter une quantité 
d'eau fortement inflammable dans une jatta 
de verre plongée dans une aflëz grande auge 
pleine d'eau ^ dont la furface écoie expoiée 
à Tair commun , & il obferva , après avoir 
continué Topération l'efpace de dix nûnu* 
tes ^ que près d'un quart de la quantité d*atr 
avoit dîfpan} » & trouvant que le réfîdu fai* 
foit efFervefcence avec t*air nitreux il en con* 
dut qu'il devoit être devenu propre k la 
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s irefpiration. Pour s'aflurer de ce fait , le D. 

^ Priejlley imagina très-bien de renfermer une 

:: Iburis dans un vaifleau contenant deux me* 

s fures & demie de ce réfidu ( a ) , & ii obferFa 

^ qu'elle vécut vingt minutes i ce qui fait à 

peu*près le rems i|u\inc fouris vit ordinaire* 

r ment » 1 wfqu'eVe eft renfermée dans une fem- 

blable quantité d'air commun. Cette fouris 

en Ait retirée vivante >& fe rétablit parfaite- 

tement. L'air dans lequel elle avoit refpiré 

étoft encore inflammable , quoique très- 

foiMement. 

Le D. Anglais conclut de cette expé^ 
ïïltnee , qu'en continuant le même procédé ^ 
il parviendroit à priver Tair inflammable de 
toute ion tnflammabilité , 6c le fuccès , nous 
dir*ii I répondit à fon attente : car , après 
une plus longue agitation , le réfidu permit 
k une chandelle de brûler , quoiqu*un peu 
plus languiflàmmenc que dans Tair commun; 
èc en effet , ajoute-til , fournis à l'épreuve 
de Tàîr nitreux , il ne parut pas tout-à-fait 
auifi bon que l'air atmoTphérique qu'il lu| 



imtm 



(^) La mefure donc le D. PrieAley fe fervic , conte* 
Doic un peu moins de deux pouces cubiques , mcfuc^ 
de Paris , dans la proportion de xxo à i^. 
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permit k une chandelle de brûler parfaite- 
ment bien , & fut même difficile à diftinguer 
de l'air commun , par l'épreuve de Tair 
' nitreux. 

Cet ingénieux Phyficîen ne s'en tînt pas 

■ à cette première épreuve : il fit nombre de 
tentatives , & il voulut s'afTurer par expé- 

• rîence , de combien i! faîloît que Taîr inflam- 
. mable nouvellement tiré du fer , fût diminué 

par fon agitation dans Teau , pour cefler 

■ d'être inflammable , & il trouva à la fin que 
C*étoit lorfqu'il étoit diminué d'un peu plus 

'de la moitié de Ion volume. Une quantité 
en effet de cet air qui a^^o!t été diminuée- 
' précifément de moitié , confervoît encore 
"^quelques reftes de fon înflammabilité , au 

■ moindre degré imaginable cependant ; mais 
ne pcut-îl pas fe trouver une multitude de 

• différences dans les réfultats de ces fortes 

■ d'expériences , eu égard à la qualité de l'air 
^ 4tiflammabk* ;qu'on voudra foumcttre à ces 

■ fortes d^épréuves ? Ctfl ce cjue le D. P/'V/Î- 

• Ûy foùpçonnie avec fondement -, & fur quoi 
- il n*èft pas pofliblc de prononcer , avant 
' qu'on ait fait une fuiig plus étendue de re- 
cherches & detravaux , fur un flui'ifc qui 
mérite à pkrs d'uii égard 1-attention des 
Phyfîciens. - 
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l\|»piicadoiit (79J On conçoit facilemetic , diaprés 
î^cs p^réîr phénomènes que nous venons d'expofer , 
^^°^ d'après les moyens qu*on emploie pour 

procurer de Tair inflammable , que tes 
qui renferment du fer , du dnc , de Tétaiiii 
du charbon de terre , & quantité d*aui 
matières phlogiftiquées dans un état ai 
de décompoHcion , doivent fournir des ex« 
halaifons qui Te combinent fàdlemem à Tairi 
Oc qui deviennent par leur combinaifon très- 
faciles à enflammer : deU , reïpHcation de 
cette multitude de phénomènes coiuiusdèl 
la plus haute antiquité. De ces inflaoMiiatioos' 
(iibites qui furviennent en quanti té de circoi^* 
tances , fur*tout lorfqu'on ouvre des endroits 
d'où ces exhalaifons accumulées s^échap* 
pent avec impétuofité ^ & fe méletic à J'aif 
de ratmofphere : delà ^ Pexplicatiofl de ces 
t< freins brûlans qui fe trouvent particulière- 
ment en Italie , & dont il s'éltve de tetns en 
tems des feux qui fubfiftent plus ou moias 
ée tems ^ à raifon de la quantité de vapeurs 
ichAammables qui s'en échappent ; delà| 
Tiexplication de cette iàmeufe fontaine ar-* 
dente du Dauphiné , fituée à quatre .lieues 
de Gretu>ble , qui s'enflamme quelquefois 
Q>ontanément , niais toujours à l'approche 
de la moindre fubflance embrâfée, délà> 
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^les^bords de la Seine , vers tes etfdn^ 
' tout où les égouts viennent fe décharger 
^tte rivière : mais il m*a pani:que ce pb 
mené étoit dépendant de quelques ciricpn 
ces de-temps'; j'ai en efiet tenté inutilei 
d'en ramafler pendant le courant des mo 
^ Décembre &! de Janvier 1 778 ; je o*en reçu 

• que très- peu dans le mois de Février , & 

- trouvai une aflez grande grande quantité 

- te courant du mois d'Avril. L'Abbé Fona 
' :iiiqlielt je'cbmmuniquai cette obfer nation, 

• confihiia dans mon idée: , en- m'affii 
:. qu'il avoit obferyé Ia:même cliQfie>& 

"crdyott que'^la produâîdtn de cet tÎF.déj 
doit d'une' certaioe "^température deiPatc 

' phere. Mais on conçoit que ce ne font «m 
que des idées jetrées^auhafard'y;&. qu'il 
une multitude d'obfervations. exaâesi ài 

: qu'on' puiffeftatuer fur cet; tobjet^ L'A 
Fôntana me fit part alors- d'une aiiitré pb 

. vation relative au mêrtie: objet, Jk qui n^ 

• bien d-étre vérifiée , ce qu'il ne m'a point 
core été poflible de faire, par làcmuldt 

• d'occupations qui m'en ont toujours détc 
né. La voici. 

On trouve abondamment .de I*aîr infl^ 

; mable fur tous les boi;ds de la Seine : n 

fur-tout dans les endroits limoneux ^ & 01 

ù 
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jr fable eft couvert d'une multîrude d'immon- 

t dices de toutes efpeces , que les ruiflcaux des 
rues de Paris ^ & les égouts charrient & entrai- 

' fient dans cette rivière : mais fi on recueille 

; cet air vers le milieu du badin , dans un en- 
droit oii le fond foit purement fableux & cou« 
yert de cailloux , lorfque la rivière eft baflë > 

. qu'elle eft calme , claire , & qu'il s*eft pafTé 
plufîeurs jours fans pluie , l'air qu'on ramafle 
alors y au lieu d'être inflammable , eft dç véri- 

. table air fixe ; il jouit éminemment de toutes 
les propriétés qu'on découvre dans ce dernier. 
Voilà donc deux efpeces bien différentes de 
fluide aérien qu*on trouve naturellement pro«* 

- duites dans la rivière de Seine , & il eft conf*^ 
tant qu'elle n'eft point la feule qui jouiflè de 
cette propriété. En général , on trouv e plus 
ou moins abondamment de Tair infianima- 

' ble dans toutes les rivières , fur-tout dans les 
eaux des marais & des fofTés. Ceux de la ville 
de Bourges en fourniflènt une quantité éton- 
nante : il brûle d'une très-belle flamme bleue , 
beaucoup plus colorée que celle que j'aie ja- 
mais obfervée dans la combuftion du même 
air , tiré de la rivière de Seine^ 

Quoique la manière de recueillir cette ef^ 
pece d'air , foit on ne peut plus fimple , & 
qu'on puiftè l'imaginer facilement d'après ce 

S 
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que nous avons fait obferver jufqu'à préfcnt • 
nous croyons devoir indiquer celle dont nous 
nous fomnies fervi , comme extrêmement 
fimple & commode. 

Nous bouchons une bouteille ordinaire 
avec un bouchon de liège percé dans toute 
fa longueur , & traverfé par cette ouverture 
de la queue d'un entonnoir de verre de fix à 
fept pouces de diamètre , de façon que Tair 
ne puiflc entrer ou fortir de la bouteille , que 
par le canal de Tentonnoir. Cela fait , nous 
rempliflbns d'eau cette bouteille & fon enton- 
noir ; enfuite à quelques pieds du bord de la 
rivière , dans Téndroît où le terreîn nous 
paroît plus gras , plus noir, plus limoneux » 
nous enfonçons auflî profondément qu'il eft 
poflible un bâton pointu : ce mouvement, 
qui agite le terrein , en dégage 'des bulles d'ajr 
qui s'élèvent à travers la mafle d'eau , & qui 
fe portent dans notre bouteille ^ que nous 
tenons alors renverfée , & pleine d'eau au- 
deflTus de cet etidroit ; en réitérant cette ma- 
nœuvre, & en agitant modérément le bâton , 
tandis qu'il eft enfoncé , nous excitons plus 
puiflammentle dégagement dé Tair, & notre 
bouteille s'en remplit plus ou moins promp- 
tement ; nous avons foin d*en enlever Tenton- 
noir , avant de la retirer de l'eau & de la bou- 
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:her cxadement fous l'eau : en foumetrant en- 
liite Tair qu'elle contient aux différentes épreu- 
ves indiquées ci-defTus, nous démontrons que 
cet air eft de même efpece que Pair inflam- 
mable que nous engendrons par le mélange 
de la limaille de fer , & de l'acide vitrioli- 
que: il en diffère cependant à quelques égards; 
il eft moins inflammable , & il exige le con- 
cours d'une plus grande quantité d'air atmof- 
phérique , pour brûler avec la même rapidité , 
& produire une détonnation femblable à celle 
de notre air inflammable faâice. 

M. Neret fils s'y prend encore d'une ma- 
nière plus commode que la nôtre , pour fe 
procurer cette efpece d'air ; il luc marque 
dans une lettre qu'il m'écrivit le 30 Novem- 
bre* 1778 , qu'il prenoit l'air inflammable des 
•marais au râteau , & voici comment. 

« J'ai y me ditil , un peigne de fer à quatre 
dents , armé d'un long manche qui fe relevé 
^beaucoup pour la commodité de l'Opérateur. 
{Sur ce peigne eft fixé un entonnoir de fer 
blanc y d'un pied de diamètre^ & qui , placé 
derrière le râteau , le fuit dans fa marche , en 
forte qu'il ramafle tout l'air que le peigne 
élevé. Le haut de Tentonnoir eft formé en 
doruille y & des bouteilles faites exprès s'y 
adaptent»» comme une bayônnette à un fufil ; 

Sij 
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chaque coup de râteau remplir afièz ordinai- 
rement une bouteille. 

On peut facilement cohflater fur les Heu* , 
& fans être obligé de le recueillir dans des 
yaiflêaux , Finflammabilité de cette efpece 
d'air. C'eft ce que fit avant nous M. Voka , 
auquel nous fommes redevables de ces nou- 
velles découvertes. En parlant des eflaîs dif- 
férens qu'il fit pour s'aflurer de la préfence d; 
Tair inflammable dans tous les endroits qu'il 
parcourut , il dit , que ceux qui en don- 
nent le plus , font y comme nous l'avons fait 
obferver précédement, les terreins compofés 
d'herbes pourries & amoncelées , mêlées con- 
fufément avec un limon léger & vifqueux* 
Dans les ôtux mortes corrompues & puan- 
tes , il fufEt d'en remuer légefement le fond 
pour que ctt air y bouillonne d'une façon fin- 
guliere ; c eft, ajoute M. Voltxi , aux détrimens 
des végétaux & des animaux macérés , que .cet 
air eft dû. Il porta fes recherches jufque fur- 
ies terreins même fangeux , qui font à dé- 
couvert & qui environnent ces fortesd'eaux : 
îl forma d'abord plufîeurs trous dans cette 
fan^e-, ii les remplît d*tau ; il en agita le fond, 
& l'air inflammable s'y manifefta aufïitôt: 
dans d'autres endroits où le terrein étoit plus 
mol, plus noir & plus couvert d'herbes cor- 
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rompues , il y enfoilça avec force fa canne , 
îl la retira précipitamment , & préftnta à 
rinftant au trou qu'il venoit de creufer , la lu- 
mière d'une bougie i auiTtôt parut une flamme 
bleue , dont une partie s*élevoit en Tair , l'au- 
tre s*enfonçoît dans le trou , & alloît en rafer ^^ 
le fond. En creufant ainfî avec précipitation 
plufieurs trous près les uns des autres y & en 
" leur préfentant la lumière d'une bougie, il 
avoir un fpeâacle charmant : il voyoit la 
flamme courir de l'un à l'autre , tantôt les 
allumer fucceflivement, tantôt s*élever de tous 
en même temps, fur-tout s'il piécinoit le ter- 
rein , pour en faire dégager l'air avec plus 
d'abondance. 

Il s'engendre donc dans tous les endroits 
du globe que nous habitons , mai^ particu- 
lièrement dans les endroits abondans en fubf- 
tances animales & végétales décompofées & 
putréfiées , il s'y engendre de l'air inflamma- 
ble , qui ne demande que la moindre adion 
pofïible pour fe dégager & pour fe mani- 
fefter au-dehors ; ce qui nous fournit, comme 
BOUS l'avons avancé ci-deffus , Texplicatioa 
d'une multitude de phénomènes qui paflToient 
anciennement pour autant de merveilles de la 
nature. 
Veut-on confirmer par expérience la yârîté 

s u) 
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de cette théorie , & démontrer que tous ces 
phénomènes ne dépendent que de Tair inflato- 
mable qui s'engendre nattircUement dans le 
globe , qui fe porte dehors , & qui s'enflamme 
fuîvant les cîrconftances ? Il ne s'agit que 
d'imaginer un moyen propre à contenir ces 
fortes de vapeurs , à les raflemMer à la fut- 
face de Teau , & on verra avec quelle faci- 
lité, on parvient à les allumer, lors même 
qu'elles font en contaâ avec Télément le 
plus deftrudible de la matière du feu. AJ. 
Chnujfter que nous avons cité précédein- 
ment , nous en fournit un très - fîmple & 
très-propre à cet effet. 

Faites pafl^er , nous dit-il , dans le Mé- 
moire qu'il lut à ce fujej à l'Académie de 
Dijon , une aflJz grande quantité d'air inflam- 
mable à travers une'mafle d'eau de favon , 
pour qu'il s'élève abondamment en bulles à 
la furfaçe de ce liquide , & qu'il y refte 
comme enchaîné dans ces bulles ; approchez 
alors une lumière à très-peu de didance de 
la furface de cette eau , & vous verrez cet 
air prendre feu & s'enflammer. Si le vaiflieau 
efl: aflez large pour contenir une grande 
quantité de ces bulles , l'expérience en fera 
plus curîeufe & plus fenfîblc. 

Nous nouç fervons très-bien à cet effet 
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»»cnie pleine d'air inflammable, 

vibinet , au bouc duquel nous 

B^jurage, & telle que nous l'avons 

k(Pi. î , Fig. 4.). Nous faifons 

ui du tube dans Teau , nous ou- 

DJnec , & nous preflbns les parois 

, en promenant l'ajutage dans 

|pe de la mafle d'eau. 

■fléchit fur ces fortes de phéno- 

^lus on fe perfuade que c'en au 

icipe qu'il convient de rapporter 

^de d'efFecs fur la caufe defquels 

Eénivenient imaginé quantité d'hy- 

aufll peu fondées les unes que les 

en effet au développemenr de l'air 

iable , & qui s'allume fubitemeot , 

:uc rapporter ces phénomènes plus ou 

. terribles qui fe font remarquer en 

Àté de mines célèbres par les accidens 

■0 y éprouve. On, trouve dans l'inié- 

rdeces vaflesfouterreins un airpigs léger 

; l'air commun qui s'y foutient près de 

/oute ; les Mineurs Anglois le nomment 

idamp ( a). Cet air s'allume fubitement 
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& fouvent avec explofîon à l'approche des 
lumières qu'on y tranfpôrte. Plufieurs mi- 
ncis de charbons de terre font également 
remplies de (èmblables exhalaifons qu'onde- 
(îgne fous le nom à,tfea hrifon : cette vapeur 
terrible , dit M. Bomare ( a ) , fort avec une 
efpece de fifflement par les fentes des fou- 
terreins où Ton travaille. Elle fe rend même 
(Infible aux yx^ux , & paroit fous la forme 
de ces toiles d*araignëes , ou fils blancs qu'on 
voit voltiger dans l'air vers la fin de Tété. 
Lorfque l'air ne fe renouvelle point dan» 
ces fourerreins^ elle s'allume aux lampes des 
ouvriers, & elle produit des effets fembla* 
blés à ceux de la foudre ou de la poudre 
k canon. 

tçs grandes mines de charbon d'Angle- 
terre & d'Ecoflè font fujettes à ces fortes 
d'explofions : lorfqu'on ceflè un jour d'y tra- 
vailler , dit M. Chaufjier , ces exhalaifons 
s'accumulent aflez abondamment pour pro- 
duire cet efFtt. On s'en garantit cependant, 
en faifant defcendre dans la mine un Ou- 
vrier vêtu de linges mouillés. Il tient à la 
main une longue perche au bout de laquelle 



— ' » ' " ■ . I iimmmmmmrmmmammmmitmimmm'mmmtmmm^mi^mmmmmm^mmmii 



{,) PiO, 4'Hift. Nau 



-^ 



\ 



EJpeces â!Air. 18 1 

il attache une lumière. Lorfqu'il eA def- 
cendu, ilfe couche ventre à terre» & porte 
[a lumière dans l'endroit d'où part la vapeur. 
Elle s'enflamme fur le champ , quelquefois 
Tranquillement^ comme de l'air inflamma- 
3le pur & fans mélange ; d'autres fois avec 
jn bruit épouvantable qui reflèmble k un 
coup de canon. 

Cet ingénieux PhyCcien nous fournit un 
noyen de repréfenrer en petit ces fortes de 
phénomènes. Il adapte à une veflie remplie 
i'aîr inflammable un tube , dont il plonge 
^extrémité dans de Teau defavon , puis reti- 
•ant ce tube, qui entraîne avec lui une goutte 
3e cette eau , il prefle modérément la vef- 
3c , &Î1 parvient àforriier une bulle de fa von 
*emplied'air inflammable. Bientôt cette bulle 
ibandonne le tube & flotte dans Tatmof- 
Dhere , comme on en voit faire de fem- 
Diables à de petits enfans , à Texiémité d'un 
halumeau de paille , ou de plume. Il ap< 
>roche de cette bulle la lumière de la bou- 
gie ; elle s'allume & elle éclate à raifon de la 
|uantité d'air atmofphérique , qu'on a eu 
a précaution de combiner avec l'air inflam- 
mable dans l'intérieur de la veflîe. ^ . . . 

v/pinion (ifi 

C8i:) Il paroîtroit afl^ez naturel de con- m-^*'''"-^'" 

'^ * fur la nature 

rlurc, avec M. Chaufier , de tout ce que ^ l'air la- 
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nous <i7ons obfervé jufqu'à préfcnt ftrr lif 
propriétés de Pair inflammable , que ce fluide 
n*efl: autre chofe que de Tair ordinaire fur- 
chargé de principe inflammable : mais qud* 
que naturelle que paroifl^e cette înduûioo^ 
nous ne la donnons que comme une fimpfe 
conjedure; & pour en faire fentir route b 
force , nous rapporterons en peu de tiiolJ 
quelques obfervations de fon Auteur, qiiî 
méritent très-bien de trouver ici leur place, 
A raifon, dit M. ChaaJJter^àu principe 
inflammable furabondant dont l'air peut êtie 
furchargé, fa flamme n'a pas befoîn d'une 
aufli grande intenfîté de chaleur pour pro* 
curer la fuflon d'un métal qu^on foumet 
fon adion; & il crut le démontrer parfiii- 
temcnt par l'expérience fuivante. Il enve- 
loppa la boule d'un thermomètre d'une feniBc 
d'étain , & il expofa cette boule ainfi enve-^îi 
loppée à la flamme d'une mafle d'air ioflam* 
mable. Le métal fe fondît j & commença ïv 
couler au moment oîi la liqueur étoit bie 
moins élevée dans le tube du thermomètre Jl^ 
que lorfqu'il voulut fondre une pareille la 
par le moyen de la flamme d'une lam 
d'Emailleur , animée par l'adivité d'un cou- 
rant d'air qu'il entretint dan5> cette dernière' 
opération, &'il obferve quîl falloir me 
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mployer moins de tems pour la première 
ue pour la féconde opération. 
Le même Phyficien obferve encore que la 
amme de l'air inflammable , quelque conci- 
uée qu'elle foie , ne peut opérer la calcination 
es métaux. J'ai entretenu pendant plufieurs 
iinutes , dit-il , dans le mémoire que nous 
rons cité précédemment, un courant d'air 
iflammable fur une petite quantité d'étain 
^ndu ; & quoique ce métal fe calcine aifé- 
lent f je n'ai point obtenu un atàme de 
laux : mais ce qui paroitra plus furprenant 
icore , ajoute-t-il , en dirigeant un jet d'air 
Hammable fur des chaux de plomb , de fer , 
t thercure , & j'ai pris cette dernière dans le 
rbite minéral , je les ai revivifiées en très- 
lu de temps, fans addition. La flamme d'une 
npe d'Emailleur, entretenue par un courant 
iir^ au lieu de produire le même effet , ne fie 
l'augmenter la calcination des mêmes chaux^ 
les approcher davantage de l'état de vltri- 
ation. 

Ces phénomènes furprenans, dont la certi- 
de eift conâatée par le témoignage de l'A- 
diémie de Dijon, s'expliquent très-facilement 
ns l'opinion de M. Chaii/fier. L'air infîam- 
ible^ dit-il, fond les métaux plus promp- 
tient , & avant de les avoir amenés au degré 
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de chaleur auquel ils doivent parvenir , 
qu'on emprunte Paâion du feu ordinaire 
et qu'ayant plus d'analogie avec le ph!o; 
que des métaux , il s^ unit , y adhère & 
communique la mobilité qui fait la fufio 
réduit de même les chaux métalliques , 
ce qu'étant furchargé de phlogiflique, 1 
nétre toutes les molécules calcinées, s'yc 
ge , les^fixe , & leur porte le principe inl 
mable qui leur manquoit , tandis que 
qui s^'y étoic incorporé, pendant la cal 
tion y fe difltpe & s'exhale. 

Nous conviendrons de bonne foi qui 
expériences font on ne peut plus favor 
à l'opinion de leur Auteur ; mais tou 
n'en fommmes-nous pas moins perfua 
que nous fonimes encore trop peu M 
des propriétés de ces fortes de fluides , 
ofer prendre un parti fur leur nature 
nous n'avons propofé l'opinion d 
ChauJJier , c ue comme une opinion 
ingénieufe & propre à piquer la cunoi 
nos Ledeurs ^ & à les engager à fai 
nouvelles recherches fur une matière 
neuve & aufli importante. 



^ 
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SECTION QUATRIEME. 

^ De VAir déphlogipqué. 

1(82) Wn entend par le mot d'air déphlo- ccAu^otieii- 
^iqué, rair le plus pur, le plus falubre iéi^fâ? 
qa'on puiflè obtenir , par difFérens moyens ^"^- 
^ue nous indiquerons plus bas , mais parti- 
'culiéremenr par la revivifîcacion de différen- 
tes chaux métalliques , fans aucun intér- 
im ixœde. On donne à ce fluide le nom d*air, 
^$c c^eft fans contredit une dénomination qui 
l^'lut convient par excellence ; puifque y bien 
l diflërent de ceux dont nous avons parlé jufqu'à 
l^préfent , il entretient plus librement encore 
r que l'air atmofphérique , la refpiration des 
- animaux & la combuftion des fubftances em- 
• brafées : on le nomme déphlogiftiqué ; mais 
nous croyons devoir obferver que ce carac- 
i terie ne lui convient que dans un fens rda- 
' tif & non abfolu. Ce n'efl en effet que par 

fcomparaifon avec la confHtution ordinaire 
de Tair atmofphérique , qu*on peut donner 
I au iluide dont il e(t ici queftion ^ le nom d'air 
déphlogiftiqué. 
Si on réfléchit efiêâivement fur les variétés 
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qu'on obferve dans les différens degrés 
falubrité de Tair ordinaire , on trouve qol 
eA d'autant moins falubre , d'autant moioi 
propre à la refpiration des ataimaux^ &k 
l'entretien de la flamme des corps embrafési 
qui eft plus chargé de phlpgiftique ^ & il en 
contient toujours une quantité afièz fenfible. 
. On trouve aujfTi , toutes chofes égales d'ail- 
leurs , que les procédés qui le dépouillent eo 
partie de ce phlogiftique furabondanc, le 
purifient & l'amènent à un plus grand degré 
de falubrité y & en partant de ces obferva* 
tions , on a cru devoir en conclure que Tair 
ordinaire contient d'autant moins de phtogif- 
tique y qu'il eft plus falubre , plus propre à laref 
piration des animaux , & à la combuftion des 
corps i & comme le fluide dont il efl: ici quef- 
tion, jouit éminemment de ces précieufes quali- 
tés, & qu'il jouit outre cela de la faculté de pou- 
voir fe .charger d'une plus jgrande quantité 
de phlogiftique procédant des fubftances 
combuftib!es , & des exhalaifons animales 
phlogiftiquées , on a cru ne pouvoir mieux 
le défigner que fous le nom d'air déphlogif 
tiqué. On ne doit donc point entendre par 
cette dénomination , un fluide totalement 
dépouillé de phlogiftique, mais un fluide 
qui en contient incomparablement moins 
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Éque Pair atmofphérique ordinaire , même le 
blus falubre ^ ou (î on veut le plus pur qu'on 
|imflè refpirer fur la furface du globe; & 
^ n*fcfl: que dans ce fens qu'on doit pren- 
dre la dénomination qu*on eft convenu de 
donnera cette nouvelle efpece d'air, 
• (83)' Prefque tous les corps préparés d'une d^ù ron 
manière convenable , fourniflènt plus ou phogiftiqul" 
moins d'air déphlogiftiqué ; mais on le re- 
lire très- abondamment & avec beaucoup 
plus de facilité de certaines chaux métalli- 
ques , fufceptibles d'être revivifiées inimé- 
diacemenc par la feule aâion du feu, & fans 
le recours d'aucun intermède propre à leur 
Fournir le principe inflammable. Parmi cellçs- 
ci^ on préfère les chaux mercurieiles , telles 
^ucle mtrcurt précipité per Je c'eft à-dire du 
mercure calciné fans aucune addition , & 
mieux encore on préfère le mercure préci-- 
pité rouge qui n'efl autre chofe que du mer- 
cure diflbus dans de facide nitreux , & dont 

• 

on a féparé cet acide par la feule aâion du 
ffeu. Cette dernière efpece de chaux mer- 
curielle fournit aufli abondamment que la 
précédente un principe de même qualité , 
&a cet avantage qu'elle efl incomparable- 
ment moins difpendicufe , ^ c'efl la feule 
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raifon qui lui a fait accorder & qui lui coil« 
fervera la préférence. 

La chaux de plomb , connue fous^ le nom 
de minium traitée de la même manière , pré- 
fente encore le même phénomène; jn^sle 
produit n'efl point aufli abondant nia beau- 
coup près d'une auflî bonne qualité, à moins 
qu'on .n'ait eu la précaution d'humeâer au- 
paravant cette chaux d'une quantité fuffifànte 
d'acide nitreux, & de^ la faire bien deflëcher, 
avant de la foumettre à i'aâion du feu & 
de la revivifier. 

Voici à cet égard une obfervatîon allez im- 
portante du Dodeur Prieftley : il pefa , nous 
dit-il ( et ) y féparement deux demi-onces de 
minium ^ il en mit une , fans aucune addi^ 
tion^dans un canon de fufil, & il la traita avec 
un feu précipité , ( ce qui eft en général un 
très-grand avantage pour la produâion de cet 
air ) î or il n'en tira pas plus de trois mefurcî 
d'air , très-peu meilleur que Tair commun. 

Il humeda la féconde demi-once avec de 
l'efprir de nitre très-alFoibli , & lorfquelle fol 
féchée & pilée , il la nyt dans le même canoii 
de fuKîi; il traita celle-ci comme la précé< 



(a) £xp^, & obrcrv. fur diiF. efpccts d'air. 
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dente , te il eo obtint trois chopînes ou envi- 
ron d'air ^ dont la première portion étoit très 
déphlogilliquée ^ la féconde étoit encore de 
l'air très-pur , mais la troifieme lui parut en*, 
tiérement de l'air fixe , qui tenoit cependant 
ua peu d'air nitreux. 

En humeâant de la même manière , d'a- 
cide nitreiiK » des fleurs de zinc, de la craie ^ 
ou toute efpece de terre calcaire quelcon*^ 
que,. de l'atkali fixe, on peut également ob- 
tenir de l'air déphlogiftiqué : mais tou^ ce»; 
procédés ne doivent être regardés que 
comme des objets de pure ctiriofité , & tou- 
jours convient-il dans la pratique , de don- 
ner la préférence au mercure précipité rouge. 
Nous rapporterons cependant encore ici une 
obfervatiop dy p. Anglpis , concernant les 
fleurs de zinc préparées avec l'acide nitreux. 
jolies offrent un pjbénomeqe qui mérite d'être 
connu, 

Iw fleurs de 2inc traitées df^Iamêm^ema- 
oierQ que le minium ^ Qiftis dans un$; fiole 
de verre , au lieu d'up c^np» de fofîl , ne 
donnèrent de l'air qu'avec peine; m^i* iQf.f- 
qu-ii 6ït w6n déterminé à paflèr, il vipt, 
dtn k P. Frieftley , çomniç up totreqç^ a4 
il étoîjt St pébuteux , que chaque bulle d'à»? 
qpi çreyoît à. te fiirfaçç de l'e^u , apt^ l'ar 

T 
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voir rraverfée , préfen:oit rimage d'un ùc 
de farine qui fe crevé. Le tube par kqael 
Tair pafibit étoir extrêmemenc rouge , & Tin- 
cérieur du récipient Tétoit jufqu'à un cenua 
point, autant qu'on pouvoit s*ea apperce- 
voir , à travers le nuage épais dont ii éKoic 
rempli , & une demi - mefure de fleurs de 
zinc employée à certe opération , fbiff- 
nit trois chopines d'air trës-déphIogi(Hqué.le 
dernier produit n'étoît point à beaucoup près 
aufli pur. 

conditioii (84) Q'Jelquefpece dechaux qaV>ncin- 
effntieiic à pioye pour obtenir, par fa revivificarioUi 
le principe aérien dont il eft ici queftion^on 
doit regarder comme une condition eflen- 
tielle au fucces de cette opération ^ de ne 
mêler avec elle aucune fubftance étrangère, 
propre à lui fournir le principe inflaniim- 
ble & à hâter fa revivification. 11 &at 
indifpenfablement que cette chaux foit re« 
vivifiée par Faâion feule du feu , & fans le 
fecours d'aucun intermède ; au défaut de 
cette condition , le principe aérien qu'on ob« 
tiendroit par cette opération , quoiqu'au^i 
abondant y ne feroit pointa beaucoup près 
de même qualité : il y a p!us , il feroit ifl* 
comparablemenr moins bon que l'air atmof* 
phérique ordinaire y ce feroit un air véritjh 
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tâblemènt méphitique ^ & parfaitement ana^ 
[ogue à celui que nous ayons décric fous k 
nom d'air fixe. 

Comme ce dernier , il feroit trèis-rtiîfcibk 
k Teau ^ & il procureroit à cette eau le goût 
acidulé qu'elle acquiert par Ton mélange avec 
t'àir fixe : comme celui-ci ^ il coloreroic en 
rouge la teinture de tournefol , il précipi- 
ceroic Teau de chaux , il adouciroit la leflîve 
des alkalis caufliques ; en un mot, il jouiroic 
de toutes les propriétés de l'air fixe propre-» 
ment die \ qualités touc-^à-fait étrangères à 
celles de l'air que fourniflènc les chaux mé- 
talliques dans leur revivification , & qu'il 
n'acquiert manifeftement que par fa combi*^ 
naifon avec le phlogiftique ^ & peut-être 
quelques autres principes fournis par hi 
intermèdes qu'on emploie communément 
dans ces fortes d'opérations. 

Cette obfervatîon bien conftatée par une 
multitude d'expériences faîtes à cefujet^ fem*' 
ble encore confirmer l'opinion de ceux qui 
regardent l'air fixe ^ comme de l'air propre^^ 
ment dit/ combiné avec des fubflances 
étrangères qui altèrent fa conflitution ^ k 
rendent méphitique , & lui communiquenf 
les propriétés qui le diftinguent de l'air at** 
KioTplùérique ; mais nous laiiFans de côté 
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bec dfl tube communiquant , étant plongé 
dans Teau de la cuve , on poufle d'abord le 
feu avec modération. L*air atttiofphérique 
dont le tiiàtras & le tube communiquant font 
remplis en partie , fe dilate & fe porte au- 
ddiôrs , bientdt la matière fuffifamment 
}>énétrée de chaleur , lâche quelques vapeurs 
qui accélèrent Texpulfion de Tair atmofphé* 
rique , & le précipité cothmençant à fe revi- 
TÎfier , abandonne l'air qu'on fe propofe de 
recueillir : mais avant de le mettre en réfèr- 
Vè , il eft bon , lorfqu'on eft pas habitué à 
&îre tes fortes d'expériences , & à juger au 
coup d*oHl de la qualité du produit , il e(l 
bon de Teflayer ; on fe fert très-bien à cet 
effet d'un petit vailfeau cylindrique de cryf- 
tal , ou de la petite mefure dont nous avons 
Ibuvent parlé ; ort remplit ce vaifTeau d'eau 
& on lé pôfe fur l'orifice du tube communi- 
cant , pour le rempttr de Tair qui y aborde ; 
"dès qu'il eft plein on tetourne fon ouverture 
de bas en haut , & on plonge dedans un 
petit morceau, de bougie allumée : fi fa lu- 
mière devient ttès-brillante & comme fcintil- 
fattte , le produit eft bon : on applique 
donc aufïitôt fur le bec du tube communi- 
quant fe flacon deftiné à recevoir cet air , 

T iij 
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Se on poufle plus fortement le feu ^ à l'aide 

d'un fouffler. 

On a foin de ne pas remplir entièrement 
ce flacon , mais d'y laifler quelques poucc$ 
d'eau , & voici la raifon de cette pratique. 
L^adivité du feu qu'on emploie dans cett^ 
expérience, non feulement dégage Taîr du 
précipité qui fe revivifie , mais élevé encore 
quelques parties de mercure revivifié , fou$ 
forme de vapeurs , qui fe portent avec l'air 
dafts le flacqn , altèrent fa tranfparence & 
donnent même une couleur laiteufci à Teaa 
Ces vapeurs très-mifcibles à l'eau, s'y diflbl* 
vent facilement , & on rend à cet air b 
tranfparence qu'il doit avoir , en Tagitam 
dans l'eau qui refte dans le flacon. 
cbfcrvation (8^ ) Une once de précipité rouge entière-^ 
ft^ricftctf." ment revivifié fournit plus de cinq chopines 
d'excellent air déphlogiftîqué , fur - tout fi 
on pouflîe fortement le feu ; plus Tair fc 
dégage brufquement , meilleur il eft. Il fe pré- 
fente ici une difficulté dans la manipulation 
de cette expérience j il efl: rare dq trouver 
des matras qui puiflènt fou tenir, fans fe fondre, 
Faâivité du feu auquel on les expofe dans 
cette opération ; ils rougiflîènt, fe fondent, 
s*aIongent & finiffent par fç percer, Lorfquc 



v'J 



E/peces éCAîr. 29:5 

ce dernier cas arrive , on ne peut trop fc 
garanrir des vapeurs mercunelles qui s'éle>- 
venc dans la chambre y. au moment) où le 
mercure coulant dans le marras , vient à 
tomber dans le fourneau ; on ne peut donc 
enlever trop promptement l'appareil , & c'eft 
un bon avis que nous croyons devoir doa- 
ner aux Amateurs qui ne feroienc point inf- 
truits de cet inconvénient» 

Qa a imaginé difFérens moyens pour veil- 
ler à la. fureté & à la confervation des ma- 
tras. Plufieurs Chymiftes font dans l'ufage 
de^ les luter, c'eft-à-dire , de les revêtir d'un 
lut fait d'une terre très-réfradaire détrem.- 
pée dans l'eau; mais ce moyen ne réuflit 
pas aufli bien qu'il feroit à defirer. Le plus 
fur & le meilleur ^ lorfqu*on veut opérer en 
grand, & travailler par exemple furunelivre 
de précipité , c'eft de renfermer le matras 
dans un bon creufet propre à fupporter , 
fens fe caffer , toute l'aâivité du feu ; de 
choifir ce creufet fuffifamment vafte , pour 
qu'on puiflè entourer le matras d'un demi- 
pouce ou environ de fable, & de placer cc£ 
appareil dans, les charbons d'un bon four- 
neau de fiifion,& de pouffer fortement Je 
feu y pour accélérer Foférarion. Dans ce cas ^ 
on obtient une très-grande quantité d'excel- 
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Icnr inôui: . & k rraaTrg E^ranti de tous 
c6îe3 . rdlÎL^ rri^î-hisr z csrvt Di>érarion. 

Mais inTfji: :. rit s'asrc d opérer que far 
cnt r>£r i onit at marisT , ce moyen dc- 
vjcn: ir^inj! J. t z vins . 'krïojfim £ut ccne 
zyz^sriczirz caTs k miber d'une chambre , 
rrimnii ti;:>:^ ii fauDiî5 àzx nosGom^ par- 
TicJ.rjn . rr rnnr:.:: :yfuz &urDeaa rempE 
ôf j-^L-^.-^rf r».-^ir^:>:: zz.z-yrjsxydtr & YOpé- 
irr^L: i: ir.- >T^:-±r^?jr5. CVr. roîa le moyen 
r:>f n:^-:? i- -^^ r^r-r^e ir crmâirire notre 

N.^::^ rx::' • .: r^^^M àf î»:trr? marias dans 
v-i t:.">ij- *c r.r.rc 3t zSit o2- Fembraflè 
».i>.\:- - f-^ :. rr^rrc j.î ù îpbéncîré. Ce 
rv^j:: -..: i-jm-;?: t^ r^:::? rir ^ os 4 fils 
Ô-: ->r^i r," :": t-TtSt: i iît: iinneau qoi 
r. -' ?;• -. :: r. -rtî^rr::? N."^J5 ?>e ^aran- 
T _\-r> r:* ■: - i "trrt "i r-.rrrjis de rou- 
r : S: -: :t :".':*:f rj^i^f :'re r^jt s'alon- 



Z.r !: -.f :*; r^rce 7«r t Srcrert il fe 
:*.-: :. f:-i i. M T.* ii firrrî c j'cmî ce 
rt 7;.: :r i=rîj'7fr -i^? }f r.xr-r-r« : mais 
t: - : ..5 rlr•'*-fr:-^z 1 z^r.'^r :->rî:e pro- 
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gcrts à celfes que bous avons cànfidéréeîi 
dans les autres principes arérifôtmes dont 
nous avons parl^ dans les feârôns précé* 
deiires. Sufceptible de condenfaricm & de 
iHréfeâion , fon voîianie, renfermé dans wn 
efpace dont it ne peut s'échapper , varie 
faivAnt les dégrés difFérens de température 
auxquels it efl: expoTé , & ne laifTe à cet 
égard appcrcevoir aucune difFérencfe , lort^ 
iJû*onîe compare avec Pair de râtmofphfere 
confidéré datts tes mêmes drconftances. 

Sa pefanteuir fpécifique n'cft pas abfolu- sa pefj 
m«» la lîiême que celle de l'air ot^dînaire; ^p"^^»*^- 
iKais le peu de différence qu'on y obferve, 
donne à foupçonner qu'elle ne dépend que 
de ijuelques caufes accidentelles qui influent 
habituellement fur celle de Taîr atmofphé- 
rique. Il eft aflfez probable qu'elle feroit la 
même pour l'un & pour Tautre de cts deux 
fiuides , (î on pouvoit féparer de l'air atmof- 
phérîque tous tes corps étrangers qui flot- 
tfenr dans fon fein , & qui altèrent néceffai- 
remenc fa pefanteur relative. Auflî trouve-t-on 
chaque jour quelques variétés dans le réful- 
tat des expériences qu'on peut faire à ce 
fajet. Nous conviendrons cependar^t que ces 
variétés peuvent très-bien dépendre de la 
manipulation , ou du procédé qu'on employé 
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dans ce genre d'expérience. Celaî que tien» 
avons indiqué précédemment (13) pour ju- 
ger de la pefanteur relative des différentes 
efpeces d'air , feroit bien fans contredit le 
plus exad & le plus fur qu'on pût employer 
à cet effet \ mais o>i conçoit qu'il exige une 
dofe d'air déphlogiftiqué qu'on n'efl: point 
toujours à portée de fe procurer. Nous in» 
diquons donc à fa place celui que le Doâeur 
Prie/iley nous fournit » & dont M. Lavoijier 
& M. Fontana fe font fervis. Mais nous ne 
pouvons difllmuler qu'il laiflè quelquefois de 
l'incertitude , & qu'il n'eft pastoujours auffi- 
cxad: qu'on pourroit l'imaginer. Le Doâeur 
PrieJIIeyçn convient lui-même, & nous ne. 
le donnons ici que pour fatisfaire la curio- 
fité de nos Ledeurs. II confifte à pefer exac- 
tement les matériaux avant & après la pro- 
duâion de l'air. 

C'eft en procédant de cette manière , que 
l'Abbé Fontana eft arrivé au réfukat fui- 
vant : ayant pefé cent quatre-vingt douze 
grains de mercure précipité /^er/er , il en obtint 
vingt-fix pouces cubes d'air déphlogiftiqué ^ 
& le mercure étant enfuire repefé , il trouva 
cent foixante & dix- huit grains & un neu- 
vième. D'où il conclut que le précipité per 
fe avoit perdu , dans j'ade de fa revîvifi- 
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cation , treize grains & huitneuviemes , qui fu- 
rent ,fuivant lui, le poids de vingt-Cx pouces 
cubes de l*air dépblogifliqué qu'il avoir obtenu 
( a)i d'où il fuît que cette efpece d'air pefe 
un peu plus d'un demi-grain par pouce cube. 
JM. Lavoifier eflime le poids de ce même 
air à deux tiers de grains , moins très-peu 
de chofes par pouce cube ; ce qui ne s'ac- 
corde point afièz parfaitement fur des quan- 
tités aufli petites , pour n'en pas conclure , 
vu Te xaâitude reconnue de ces deux célèbres 
Opérateurs , que cette manière de procéder 
eft trop peu fûre pour qu'on puifTe s'y con- 
fier. Le D. Priejlley j comme nous venons 
<ie Tobferver précédemment , convient bien 
]ui -même de Tinexaâitude de cette méthode ; 
& voici comment il s'explique à ce fujet. 

J'ai mis, dit-il (6) , dans un canon de fufîl > 
deux onces & quatre fcrupules de minium ; 
j*cn ai tiré vingt-fix mefures d air déphlo- 
^iftiqué, que j'ai reçu dans l'eau , & le réfîdu 
recueilli avec tour le foin que j'ai pu y appor- 
ter , pefoit une once feize fcrupules dix-huit 
grains , en forte que vingt-fix mefures d'air 



(a) Recherch. pbyfic|. fur la nat. de Tair » &,c. 
(fi) Ezpér, & obferv. fuj: dilF. efp. d air , toxn. u 
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pefoîent fept fcrupules lîx grains , ce qui cft* 
hors de toute proportion ; ce fut ce réfultat 
qui fit comprendre auD. Anglôls^ cotïibià 
peu ofi devoir compter fuf Ctitç, .pratique; 
àuftî , lorfqu'il voulut s'afTurer de là pefati* 
teur fpécilique de Tair déphlogiftîqué , &h 
comparer à celle de Tair ordinaire y il crut 
devoir préférer la méthode de M. Cavtik' 
difch ; elle confifte à remplir un flacon de 
Tair dont on veut connoître le poids, &i 
le pefer enfuite exadement : mais il obfenre 
très - bien à ce fujer que le flacon devant 
être préalablement rempli d'eau , pour qu'on 
puifle y faire paflèr de Pair , on ne peut 
point être fur , quoiqu'on prenne toutes les 
précautions imaginables , que l'eau en ait 
été également épuifée , lorfqu'on répète 
cette expérience avec différentes efpeces d'air, 
dont on veut connoître la pefanteur fpéci* 
fique j cette obfervation bien vue & bien 
réfléchie , engagea le D. Prieftley à fubftinicr 
Une vefiie au flacoî. de M. Cavèndifch^ paf- 
cè qu^ôn pouvoir faire pafler de Tair dans 
cette veffie& l'en remplir fans là mouillef; 
ce fut en procédant de cette manière , que 
je regarde encore comme défeâueufe , pat 
la diflicvîlré d^evacuer auflî exaâement ta fe 
velfic dans toutes Içs expériences qu'on aura 
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i comparer ^ ce tut , dis- je , de cette manière 
juc le D. Priejlley drelTa ïa table des pe- 
ântcurs fpécifiques des efpeçes d'^ir fuivanteç. 

J.a veffie rempli^ d'air phlogiftiqué 

pefa, 7 fcrupules 1$ grains. 

rçraplie d*air nitreux. 7 f. 16 gr. 

f^ir commun y C 17 gr. 

d'^rdéphlogiftiqué. • . 7 f. 19 gr. 

D*où il fuit que ce dernier eft un peut 
plus peftnt que Tair atmofphérique , 6c d'oîi 
il paroitroit , comme robfcrve très- bien le 
p. Anglpis , en comparant ici la pefanteuc 
fpécifique de Tair inflammable , qu'un ^ir 
étant donné , il feroit d'autant moins pef^nf , 
qui] contiendroit plus de phlogiftiqué. Mais 
ççtrc coacl.yfipn, qui fe préfente au premiçr 
«Tpçft I ne <Joit P^înt être regardée comme 
certaiite» Sa çHç fe troqve contredite par quan- 
tité d'gbfervations , dans le détail defquelles 
nous; ne nous permettrons point de defcen- 
dre , comme trop éloignées du principal but 
(je cet Ouvrage. 

(88) Quoique d'une pefanteur fpécîfique Aatre.i,ro 
qui paroît différente , Pair déphlogiftiqué j:;f;*d%bic 
ffflemble encore à l'air ordinaire par la dif- f '^'^^^A^^l 
fiçulté avçc laquelle il fe mêle à Teau : unç >« . ^ç ra 
fqis AllMl^c d'air ordinaire félon la propor- 
tion ^V^eUe eo CQfltiept: naturellement , ce 
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pris dans la portion la plus faine de Tatmof- 
phere. 

(89) On s'aflure de cette vérité de difFé- l'aîrdéphii 
rentes manières ; & fi elles ne font point plu^faïub* 
coûtes allez exades pou^r qu'on puifle décider "^^^l'^ ^^ 
avec précifion du degré de falubrité de cette 
efpece d'air, elles le font affez pour faire con- 
noltre en général , qu'il eft incomparable- 
ment plus falubre que tout air atmofphérique 
quelconque. 

I®. On démontre qu'il cft plus falubre que 
Tair ordinaire , en faifant obferver qu'une 
maflè d'air déphlogiftiqué étant donnée * on 
peut la refpirer bien plus long-tems qu'une 
iemblable mafle d'air commun , fans être af- 
feâé de la décompofition qu'il éprouve dans 
le poumon. 

2^. On en juge encore , mais d'une ma- 
nière aufli imparfaite que la précédente , en 
confidérant de quelle manière la lumière fe 
comporte dans une mafle d'air de cette ef- 
pece. 

5^ On en juge enfin par l'épreuve de l'air 
nitreux ; & c'efl fans contredit la feule mé* 
thode qiii puifl[e fatisfaire complètement la 
curiofité du Phyficien. Puifqu'elle lui fait voir 
en général , comme les deux précédentes ^ 
V^ue cet aif eft réellement pkis falubre que 
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le fuefllcfir aîr ordirairr , mais qQ*dIe U 
tût coanohrs en même cems le degré à 
iUubrité , ou l'excès de fâlubrirë de Pua bc 
Taticre. 
Exférxacr. PouT mettre en exécution h prenûere A 
If*^^ J^ ces croîs méthodes , il fiut choifir dm 

cet vr Oc* ' 

J*^«T- F»' animaux de même efpece , de même âge , I: 






auffi Tivaces Tun eue Tautre , autant qull ci 
poffible d'en juger a nnipeâroo de leur al- 
lure. II £i\iz les renfermer leparémcnc fun t 
Tautre fous deux ClOc^les de Terre , deux ré- 
cipiens de même capiciré ; Tua rempli d*tf |( 
ordinaire pris dans un endroit où Tair paft le 
pour très-falobre , & Tautre d'air déphlo- 
giftiqué : il faut eriîn établir ces deux vaif* 
(eaux 1 côcé Tcn de Viuire & à la même te» 
périture , fur deux pans recouverts d'à 
cuir légèrement humeâé d'eau , afin qu'ib 
sV 2ppl!qu€nt ai](n exaâement qu'il eft pof- 
fiMe, leur bord étant fuppofé bien dre(S 
& uië à rénierîl : on peut même , pour plus 
grande exactitude dans Texpérience , char 
ger ces deux Yiillèaux d'un poids donné qoi 
les applique plus fortement fur le frfan . I: 
ferme plus exaâement le paflâge à Tair »- 
térieiT : ce la fait , on laide les chofes en €«c 
état ^ & on obièrve que ranimai , ren&rfiié|^ 
fous le récipient rempli d'air déphlogifiiqti^, |^ « 
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|r refpire plus gracieufement » & qu'il y de* 
meure deux & quelquefois crois fois plus 
bngteins avant d'être afFeâé comme l'au- 
tre par l'altération de la mafle d^atr qu'ils 
rcfpireQt chacun fous leur récipient particu- 
lier. Si on continue cette expérience au point 
d'attendre que chaque animal fuccombe fie 
périfte ; on voit pareillement que celui 
des deux qui a été renfermé dans Tair déphlo<^ 
giflix]ué > n'y périt qu'après un tems deux 
fois & même trois fois plus long : d'où l'on 
doit conclure ^ autant qu'il eft poflible de 
compter fur le jugement qu'on a porté dd 
la vitalité de ces animaux , que l'air déphlo-* 
giftiqué eft deux & quelquefois même trois 
fois plus de tems k fe corrompre & à ar^ 
river k l'état d'infalubrité auquel l'air oi;(li- 
nair« parvient en deux fois ^ trois fois moins 
de tems. 

C'eft de cette manière que le D. Priejlley 
j^y eft fris pour coiïftater cette vérité , & 
comme il n'igooroic point les inconviniens 
ftuxqueis xette jsiéthode eft néceflairement 
Kxpofée , il ne s'eû permis d'en tirer une 
induàion certaine ^ qu'après avoir «épété 
nombre xie fois la même expérience iîir 
diâ'éFens animaux , & avoir toufour^ trouvé 
des réfultate cojsilans^ malgré les diiEërences 

V 
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plus ou moins notables qu'il obfervoît à 

chaque fois dans ces fortes /d'expériences. 

On conçoit en effet qu*outre la différence 
dans la conditution des animaux qu'on fou- 
înet à ces fortes d*épreuves , &,d6nt on ne 
peut juger exaôement , il peut encore rrès- 
bien fe faire que Taltération qu'ils font éprou- 
vera Pair qu*ils infpirent , ne fuivc point la 
mêmeprogreflîon, & conféqiiemmenr voilà 
deux défauts qu'on peut effentiellement re- 
procher à cette pratiqué , que nous n'avons 
indiquée que comme une pratique de pure 
curiofité. La fuivante , quoiqu'expoféc à 
moins d'inconvéniens , n'eft pas plus exa^ 
pj.5.Fig.5* ni plus précife , puîfqu'elle dépend de notre 
manière d'être affedé des impreffions delà 
lumière , & que nous n'avons point de nie- 
fu|e certaine à laquelle nous puîflions nou$ 
en rapporter. Voici de quelle manière on 
' procède. 

Expérience. Oïl remplît d'aîr déphlogîftîqué un vaif^ 
dé^onaé!'' ^^^^ cylindrique , un peu long , de douze 
té'd^'^îa^u- ^ ^'^ï^'^^c pouces par exemple, & large de 
mierc pion- i x à I ç Ijcrnes ; on le retire de defibs la 

gee dans ce , ^ " 

tvààu tablette de la cuve , & on le bouche avec 
l'obturateur ( PI. 2. F'p;. 4. ) , afin de le 
retourner de bas en haut , fnns perdre une 
pottion de l'air dont il eft rempli : on plonge 
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ftIbfS Une bougie allumée dans ce vaifleau ^ 
& on roic auflicôc la lumière s^alonger , s'éf 
largir*, devenir fcintillante ^ au point qu'on 
ne pourroit en fupporcer long-temps la riva-* 
cité & réclat. 

*Le même phénomène , ou un phcnomenô 
tout à fait analogue fe fait obferver, lorf^ 
qu'on plonge dans un femblable vaifleau ^ 
pareillement rempli d'air déphlogiftiqué ^ un 
charbon allumé : on Tentend décrépiter , & 
il fcintille d'une manière admirable ; fou vent 
le charbon s'enflamme ^ comme fi: on Id 
foufHoit fortement; on fe fert très-commo- 
dément pour cette expérience , d'un fil dô 
métal AB (PI. 5* Fig. 5.) tourné eii forme 
de fpiral ^ & dans lequel on engage le char^ 
bon : un morceau de braife allumée produit 
encore plus d'effet qu'un charbon j la fcintil- 
latîon efl plus vive , k. la braife s'allume plusi 
iurement. 

Si les deux méthodes précédentes de id* i^r^-rifflcs 
ger de la falubrité de Pair déphlogifliqué Mêmevrrité 
nont point tout le degré d^precmon quon y^x^zortu^é 
psurroit defîrer , la fuivante eft on ne peut ueux/^ 
plus exade , & nous avons déjà fufHfam- 
ment conflaté fon exaditude , pour ne point 
être obligés de revenir fur cet obier, Oa 
juge donc avec toute l'exaâitude pofïïble dâ 
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la falubricé de cette efpece d'air , en le (oQ'» 
mettaDt k l'épreuve de Pair nitreuz , & en 
comparant le réfultat de cette ocpériéiice à 
celui d*unè feitiblable , faite bvéc Tàîr af(inc^<- 
phérique le plus falubre qu'il 'fôît pôifibic 
de fe procurer. On conçoit fàcikiriÉtït que 
cesibrtes d'expériences ne {i»ëâVënt éfreconf* 
tantes dans leurs réfultats :^uè ^iùx-di ^ 
pendent de la cdnftitution des' fluides tiû'oa 
foumet à ces fortes d'épreuves , & confé- 
quemment qu'on tfe peut point eh conclure 
en général que l'air déphlogîftîqué foirplos 
falubre de tant de degrés que rair atmof- 
phérîque ; mais feulement qufe ^ttfl aîr dé- 
phlogiftiqué eft de tant de dégrés plais fa- 
lubre que tel air atmorphérique ,pris tel jour 
& à telle heure dans une portion détertniûée 
de ràtmofphere. 

Or, en répétant plufîeurs fois ces fortes 
d'expériences , voici le réfultat le plus fré- 
quent que j'ai trouvé, en me férvant d'une 
mefure qui rempliflbtt un efpace de cinq 
pouces, dans une jauge d^un pouce de dia- 
mètre , deux mefures femblables dévoient 
donc occuper un efpace de cent vingt 
lignes, fi les deux airs ne fè fulTèrit p/as*|>lus 
combinés, qu'il arrive lorfqu'oh 'nlêle Taîr 
nîtreux avec un air totalement méphtriq^je , 
tel que l'air fixe , ou l'air inflammable. 
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L'sùr acmQfpI)Lécique le plus falubre que 
paie pu me procuiiec k. Paris , ayant été nié* 
lé k paitt^ égales a^çc Tair nîtreux , le va- 
IjUinç 4M.mél9nge fot diffiinué de 40 lignes ; 
XBaU il le £uc aflfez cocnnvunément de 90 
lignes ^ lorfquç je miitai le même arr nttreux 
avec Tair dépblogUMqué , d^oll je conclus que 
cette dernière efpece d'air étoit plus du dou^ 
ble plus falubre que l'air atmofphérique que 
î'avoîs éprouvé. 

( 90 ) Nou3 avons obfervé , en parlant de . ^^}^^\' 

^ ^ ' ' * non de l'iir 

Taîr inflacaraable , que cet air mêlé avec de inflammtUe 
Tair çgnxinnin s'enflammoit brusquement , & avecrairdé- 
que lo« infbmrtmion étott accompagnée ""*"'''"" 
d'une détoonatton d'ajutant plus forte , toutes 
chofes égales d'aiHevrs , que fâir atmofphé- 
rkfjtc «vec lequel il ^toit cotmbiné > étoit plus 
put ou pJus falubre : d'oà il fuit manifefle- 
meot quc^eJÉte doit dcre encore plus forte ,. 
lorfqu'on mêle en )u{les proportions Tatr 
inflammable avec Pair déphlogifliqué ; & 
c'eft ce que l'expérience confirme d'une ma- 
siiere facisfaifante.^ 

Pour obtenir tout refFfet poflîble de la dé- 
tonnatîon de Pair inflammable combiné avec 
Tair atmofphérique ^ il £aut , comme nous 
l'avï^iis indiqué précédemment (71) ^ mêler 
CCS deux fluides dans le rapport de i à 1 » 

V iij 
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c*eft-à-dîre , introduire dans le vaiffeau un 
double volume d'air armofphérique ; mais il 
n'en cft pas ainfi de Tair déphlogifttqué : on 
doit remployer en moins grande proportion. 
Il ne faut ici qu'un peu plus du tiers de 
cette efpece d'air , pour que la détonnation 
de l'air inflammable foît autant forte qu'il 
-eft pofTîble ; & pour faire cette expérience 
^vtc toute Texaditude qu'on peut y mettre i 
voici de quelle manière nous procédons. 

Nous faiions pafler dans un flacon à col 
renverfé une mefure donnée d'air déphlo^ 
gîftîqué , 6c deux mefures femblables d'air 
inflammable , de façon toutefois quelafomme 
de ces trois mefures foi t plus que fuflifante 
pour remplir toute la capacité du vaifl!èau , 
que nous appelions avec M. Volta , notre 
pijlolet à air inflammable : cela fait , on con- 
çoit que la proportion de l'air déphlogiftiqué 
n'eft pas tout-à-fait auflî grande qu'elle le 
devroic être ; mais la méthode que nous 
^^iployons pour remplir le piftolet , y fup- 
plée tje refte : nous le rempliflTons entièrement 
de miî^çt. Or , l'air atmofphérique difléminé 
entre le^ parties de la graine , fe mêlant au 
mélange dair que nous venons de faire, 
augmente \néceflairement la dofe d'air falu- 
bre qui doit entrer dans la combinaifon des 
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deux airs y & fupplée à ce qui manque d*aîr 
déphlogiftiqué. Ce fupplément à la vérité efl: 
un peu vicieux ; mais de quelque manière 
qu^on s'y prenne , à mains qu'on ne rem* 
plifle la capacité du yaiflèau avec du mer- 
cure y on ne peut éviter cet inconvénient ; 
^ il détériore fi peu le réfultat de . l'ex- 
périence y que nous n'imaginons pas qu'il 
foit néceflaire de prendre cette derniçre pré- 
caution ; car l'explofian a de quoi fatisfaire 
& démontrer que , plus l'air combiné avec 
i'air. inflammable efl falubre » plus I3 com^^ 
buftion du mélange eft rapide , & plus là 
détonnation efl forte : on excke cette explo* 
fion avec une étincelle fournie par rElcdro^» 
phore^ ou par le conduâeur d'une machine 
éleârique ordinaire. 

( 9 1 ) Ce feroit bien ici qu'il eoavîend.roît 
d'examiner la formation ^ ou la compofîtion 
de l'air atmofphérique ^ en s'aidant des lu- 
mières qu'on peut retirer de la confèixu- 
tîon de l'air déphJogifliqué : plufîeurs célè- 
bres Phyficiens fe font déjà occupés de cet 
objet , depuis les nouvelles découvertes que 
nous venons de publier j mais malgré le 
génie qui diftingue leurs hypothjefes ^ de 
celles qu*on prend plaifîr à fabriquer, dès. 
qu*!! fe préfente un nouveau phénomène ^ 

Ytv 
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nous ne pouvons nous dîffimuler qu*on s'eft 
un peu trop hâté , & qu'il refte encore un 
trop grand nombre de faits à recueiHir, i 
examiner, à concilier. Avant qu*ilfoîç pôf- 
fible de former un corps de doftrine , qui 
puillë nous conduire à une hypothefe géné- 
rale propre à nous farisfaire , nous nous 
bornerons à quelques obfervattons fur Torî- 
gîne de Tair déphîogîflîqué , & nous croyons 
que ces obfervations font d^autant plus im- 
portantes à étudier , qu'elles peuvent nous 
éclairer davantage dans la marche que nous 
devons tenir , ponr arriver plus fûrement i 
la connoidànce de la conflftution naturelle 
de Tair. 
De rorigmo Laîflant de côté ta variété des moyens 

<Je l'air dé- , - ^ , 

phipçiiHqvié, qu on peut employer pour fe procurer de 
Pair déphlogiftiqué , moyens qnî tiennent 
tous à un même principe , confidérons feu- 
lement celui que rtous avons employé & 
qu*on doit regarder comme le principal , le 
plus général , & celui dont les autres déri- 
vent. Nous avons retiré cet air d*une chaux 
métallique revivifiée par Taâîon feule du 
feu , fans aucune addition , & nous avons fait 

^ obferver à cet égard que l'addition de toute 

matière quelconque , propre à hâter la revi- 
vîfiçation de la chaux , en lui fourniffant 
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plus abondamment te principe inflamma-» 
b!e , fnuit & dénature tout à fait la qualité 
' de Pair , ou du produit que fournit cette 
opération ; cette addition nuit , nofi en ce 
qu'elle décûmpofe le produit , & lui enlevé 
quelques-ons de Tes principes , mais en ce 
que fourniflant elle-même aflez abondam- 
ment un produit du même genre , mais bien 
difiëretrr rfan^ fon efpece , le produit qu on 
obtient alors eft un véritable mélange , ime 
^véritable combrnatfon des deux efpeces d*atr , 
qui fe dégagent en même temps : on n'ob- 
tient donc ce produit dans fon état de pureté , 
ou dans fon état d'intégrité , que dans , le 
cas ou on peut féparer folitairement & fans 
aucun mélange le principe aérien de la chaux 
mérattique:maisil fe préfente ici une difficulté, 
ic nous ne croyons pas qu'on puîfle la réfoudre 
de manière à ne laiflèr aucun doute fur fafolu- 
tîon. La chaux métallique qu'on revivifie, 
contient-elle naturellement Tair qu'elle four- 
nir , dans rétat de pureté où on le trouve 
après Paâe de la revivification , ou cet air , 
en fe dégageant de la chaux, fe purifie- t-îl 
par Taâiori du feu qui le précipite pour 
s'emparer de fa place? car on ne peutdifcon- 
venir que tette opération ne foit une véri- 
table précipitation , & même une précipi* 
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ration réciproque ; fcconde queftioa qne 
croyons devoir difcuter ici , pour la 
faâion de ceux qui ne font pas abfolumi 
inflruîcs des principes de la chymie, & m 
commencerons même par cette deroieie 
ce qui rendra rincelligence de la pr 
beaucoup plus facile. 
Dciacaicî- T 9^ } On fait de tout temps , ou mieaz 
îïSaûx *hÎ depuis qu'on a fu difcuter & réfléchir fis! 
iiôn^A"» '^^ produits des opérations chymîqucs , 
Sf *danr**"f 4"'w"c chaux métallique pefe plus que le mÉ!", 
chaux métal- talqui lafoumit : mais on ne coanolt bien. 

ligues* * ' ^ î 

& on n'cHaffurédela véritable caufe qui pror; 
duit cet efF.t , que depuis qu ons'eft appli 
à f étude des nouvelles découvertes qui fins 
l'objet de notre Ouvrage. Avant ce temps ^ 
chaque jour donnoit naiflànce à ui^ nou- 
velle hypothefe qui détruîfoit celle qu*oo 
avoit imaginée la veille , & chaque Ecole de 
chymie avoit fa façon particulière d'expli-^ 
quer ce phénomène. On peut fe former une 
légère idée de la diverfîté des hypothefes 
qui ont fucceflîvement régné dans TEcole , 
en confultant le trpifîeme volume de nos 
Elémens , ou mieux encore en lifant TOa- 
vrage de M. de Morveau^ intitulé Digre fions 
Académiques. Cependant la véritable caufc 
de ce phénomène n'avoir point été inconnue 



Se 
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l tout Ic^monde j le D. Jean Rey , Médecîn 
dans le Périgord, Tavoît découverte dans 
le fiecle dernier , & Ta voir même publiée 
idès i6^o , dans un petit Ouvrage qu'il fit 
imprimer alors (a) , & qui fera à jamais 
époque dans Thiftoire des découvertes phy- 
siques pour le dix-feptieme fiecle : cet Ou- 
Tragc précieux aux Phyficiens & aux Chy- 
•miftes y s'étoit comme perdu par le laps du 
temps j mais grâce aux foins de M. Gobet^ 
qaî le fit réimprimer en 1777, chacun fut 
î^rs à portée d'admirer le génie de fon 
Auteur. Séparé du commerce des Savans , 
[folé dans une petite Bourgade de Province, 
Se guidé feulement par fon génie , le D. 
Jean-Rey avoir découvert que le phéno- 
mène dont il efi ici queftion , ne dépendoit 
que de l'air qui s'unit à la chaux du métal , 
ii*]propértion que celui-ci fe calcine , & qu'il 
fe dépouille de fon phlogîftique. « L'air 
»* épaifli , dît le Dodeur , s'attache à la 
1^ chaux fit va adhérant peu à peu jufqu'à 
U iès plus minces parties : mais quand tout 
i» en cft affublé , elle n'en fauroit prendre 
^davantage : ne continuez plus , ajoute- 



(#) Effais dtt D,. Jean Rcj, 
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» C'il» votre calcinatîon fous cet efppûf 
«^ vous perdriez votre peine »• » 

Voici donc Tair qui prend la place 
phlogidiqué , à proportion que le prinq 
inflammable ^ qui conftiru^it Técat m 
que du métal qu'on calcine , s'en échap 
& dan^ ce feps on peut dire <|f]e Tarr préci 
le phlogiflîque : or ^ comme l'air ed {^ 
beaucoup plus pefant que W plriogifliqoe 
il ne doit poim paroître éconnant que 
chaux métallique quî réfutte de cette 
nation , foit plus pefante que le métal 
d'être calciné , & elle doit l'être çf a! 
plus que cetçe chaux s'eft enf^paréj^ dCu^ 
grande quantité d'aîr. 

Veut-on s'aflUrer que dans upç 
tion métallique , l'air remplace le phi 
qiie à mefore que celui-ei s'échappe ? 
en trouvons la preuve dans une fuite d 
périences bien faites, dont on po^urra 
le détail également bien fait dans up 
vrage de M Lavolfier ( & ) , qui fit reviv^l 
en 1 774. , l'opinion djj l>. Jean Rcy ; k» 
temps avant qu'on pensât à répandre T 
vrage de ce dernier entre les maiiis 
Savans. 



(aj Opufcules phyficj, • ^ chymi^. 
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o* 'Cet ingénieux Académicien s'apper- 

d'abord que la calcination des métaux 
parfaits , & c'éft de ceux-là dont ii eft ici 
{lion y ne pouvoit fe faire fans le côn- 
rs de Tair atnK)fphérique^& quoique cette 
ké fût déjà reconnue d'une grande partie 

Chymîftes, aucun avant lui ne Tavoit 
^ie comme îl convenoit , & n'avoit fa 

tirer les induâions qu'elle préfente na* 
diement ; il Ta fuivit donc avec foin , & 
it que cette csilcination s'opère aufli com« 
temenc .quMI éft poflible , & que les mé- 
IX feconveftiflent parfaitement en chaux , 
fqu'on les cxpôfe convenablement à l'ac* 
lin du feu , dans des vaifleaux qui ne font 
irit entièrement clos , & dans léfquels on 
fnage'un accès aflez facile à Tair ambiant. 
2o. Il éprouva enfuite , & l'expérience lui 
tifirma que la calcination des mêmes mé« 
XX a également lieu , \ quelques difFéren- 
s près qui doivent être bien remarquées, 
^qu'ils font renfermés dans une portion 
lîr , elle - même renffermée fous une 
5che de vertfe, où ils lie font point expofés 
[*alr libre. 11 parvint à les calciner à l'aide 
Lin mirotr^rdétit : mais la calcination ne fe 

point /^U rapport de M. Lti9vijier ^ycc 
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la mâme &dfité qu'dk fe f&r £ûie i 

3^ n découvrit encore qiftmt cert 
portion de métal étant réduite en chami 
une niafle dono^ d*air , il n'eft phis p 
ble de pôufler plus loin cette caldoi 
dans le même air» en employant méiy 
chaleur la plus violente &: la plus foote 

4""; M. Lavoifier remarqua, outre cda , < 
mefure que la calcinàtion s*opere , le Tok 
d'air dan» lequel elle ie fiût, dindnueft 
blemest , & que^ cette dinûnution efià-| 
près . proportionnelle à Taugmentadoo 
jpoids que le métal acquif^t en fe caldi 

Il parole donc manifefie, d'après < 
luite bien ordonnée d'expériences , & < 
on lira avec la plus grande fatisfiiâic 
détail , dans Touvrage de PAuteur xfA 
qu'à proportion que Tadion du feu déc 
pofe un métal , & lui fait perdre fon { 
giftique , l'air dans lequel cette calcin: 
s'opère , remplace ce phlogiftique , & a 
un nouveau poids à la chaux métallique 
c'eft dans ce fens que nous avons dit ci 
fus que l'air précipite le principe inâai 
ble. II ne p^roit pas moins confbnt, & 

périence le jufUfie également, que lorf 
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vivifie -une chaux métallique, lephlogîftî- 
le ou lé principe inflammable précipice 
ir à fon tour , car cette revivificatîon n*a 
lu qu'autant que le principe aérien fe dé- 
ige & abandonne la place au principe in* 
immable. M, Lavoijier^ même obfervé que 

quantité d'air qui fe dégage dans cette opé- 
tion , eft à pcu-prèscorrefpondanteà la di- 
«inution de poids du métal qui fe trouvé 
fduit , & c'eft encore une expérience très- 
Slîcate & très-curieufe que nous devons au 
5nie de ce célèbre Académicien ; d'où il 
îfulte que l'air & le principe inflammable, 
>nt refpeôivement Vun à Tégard de l'autre 
. fondion de précipitant , & c'eft dans ce 
^us que nous avons regardé la totalité du 
hénomene , comme une précipitation ré- 
proque. 

Il eft donc conftant que l'air déphlogîf- 
qué qu'on obtient, lorfqu'on revivifie une 
fiaux fans addition , & par Tadion feule du 
Ml , ô'eft autre çhofe que la portion d'air 
'iTtofphérîquequi s'étoit engagée dans le mé- 
il , à proportion que fon phlogiftique s'en 
chappoit , & que ce métal perdoit fes pro- 
tîétés métalliques; mais il fe préfente ici 
tie* grande queftion , & cette queftion 
^eft point facile à réfoudre : la voici. 
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Gnn&queT- (ç)) L'aîf atmofphérû]ue qui remplace 
Bénii'jQ ^d^ le pMogiftique , reçoit-il alors le degré de 
iirii^a^**^ pureté ou de faiubrité , fous lequel il fc pré* 
fente lorfqu'on le dégage de la chaux mé* 
tallique ; & doit- on croire que ce n^eft qae 
la portion la plus falubre de Fair atmofpbé* 
rique qui fe combine & s'unit à la chaitf 
métallique ? Ou cet air fe purifieroit-^il afl 
moment où on le retire de la chaux métal- 
lique qu'on revivifie? On ne peut encore, 
former que de amples conjtâuresà ce fujet; 
Le fart , le feul fait bien conftaté ^ c*efl que 
cet air eft bien différent de Tair atmos- 
phérique ordinaire ; mais comment s'afliirtf 1^ 

6 faifir la circonflance qui le rend td i V 
C'eft , il faut en convenir, le point de ladtf' y 
ficulcé. On peut imaginer ,& cette idéen'eft Jl 
point fans fondement , que la même aâicn ¥ 
du feu qui opère la calcinarion du métal F 
Se le dépouille de fon phlogiftique , en dé* r 
pouille en même tems l'air qui tend â s'o* \? 
nir à la chaux métallique. Dans ce CBsAt 
fair acquerroît dans l'aâe même de iîp 
combinaifon, la Talubriré qu'on y découvre 1^ 
après la reviviiication de la chaux. MaisTcHp 
pinion contraire paroi t également bienfoo-p 
dée.On peut également imagînerque lachanïK'' 
tourmentée par l'aâion du feu qui la revivifie, 

s'empare 
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s'empare du phlogiftique que l'air armofphé- 
rique avoit entraîné avec lui , & qu'il fait por-* 
tion de celui que le feu lui communique ; 
d'où il iiiivroit que c'eft à ce moment feul que 
l'air atmofphérique fe purifie ou fe dépouille 
de la furabondance de fon principe inflam- 
mable. Une preuve , ou mieux une induâion 
qui parole favorifer cette opinion , c'eft que 
cet air eft d'aurant plus pur , ou mieux d'au- 
tant plus déphlogilliqué , qu'on brufque da- 
vantage Topération ; il n'eft donc pas natu- 
rellement dans la chaux dans l'état de perfec- 
tion fous lequel il fe préfente lotfqu'il s'en 
échappe. La même dofe en effet de précipité 
rouge , feparée en deux parties égales ^ & 
traitée de la même manière dans deux vaif- 
ibaux diffêrens , l'une avec un feu plus aâif ^ 
l'autre avec un feu plus lent , fournit deux 
snailes d'air déphtogifliqué , dont les quali*^ 
tés ibnt manifedement différentes ; il y a 
plus y toute la maffe d'air déphlogilliqué 
qu'on obtient d'une quantité donnée de pré- 
cipité rouge , n'eft point de même qualité. 
Les premiers & les derniers produits ne font 
point , à beaucoup près , aufli bons que le 
produit moyen. Mais malgré ces induâions 
;, qui favorifent fîngulierement la dernière opi- 
' nion , je regarde encore la queftion comme 

X 
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indécîfe , & digne de toute l'attention de 
ceux qui viendront après nous. 



SECTION CINQUIEME. ' 

Des Airs acides & alkalinSé 

(94) VyN diflingue encore d'autres efpeces 
d'air fixe bien différentes de celles dont nous 
avons fait mention dans les quatre Sec- 
tions précédentes , & on les défigne par les 
qualités les plus fenfibles qu'on leur a remar- 
quées : de - là les difFérens airs acides 
6c alkalins dont.il nous refle à parler: nous 
diviferons donc cette Seâion en deux arti- 
cles j le premier traitera des airs acides , & 
le Tecond des airs alkalins. 

Article Premier. 
Des Airs acides. 

ê 
/ 

( 9$ ) Si on a difputé & fi plufîeurs Chy- 
mifles difputent encore le nom générique 
d'air , aux difFérens produits dont nous avons 
&it mention jufqu'à préfent, nous convien- 
drons de bonne foi que cette difpute paroît 
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mieux fondée , lorfqu'il s'agit de ceux donc 
il nous refte à parler : (ëmblables à la rériti 
aux précédens par la forme fous laquelle ils fe 
dégagent des mixtes dont on les recire , ils ont 
cela de particulier , quHIs ne peuvent conferver 
cette forme aériene , qu'autant qu'ils ne font 
point expofés au contaâ de l'humidité , & 
de quantité d'autres fubftances avec lefquel- 
les ils ont Ja plus grande tendance à la 
combinaifon : ce feroit donc ici qu'on fe- 
xoic tenté de changer cette dénomination 
générique , qu'il a plu au D. Prieftley de 
donner à ces fortes de produits , & de 
regarder ceux-ci comme de Amples vapeurs 
réduites au plus grand degré d'expanfion : 
mais la théorie en devi endroit -elle plus claire , 
plus lumineuCe ; la fphere de nos connoif-- 
fanccscnferôit-elle plus étendue ? Non fans 
doute quelque dénomination qu'on leur 
donne » l'air naturel n'en échappera pas 
moins à la fagacité de nos recherches , juf- 
qu'à ce que quelque heureufe découverte 
nous ait mis à portée d'en faire une analyfe 
plus exaâe. Rien ne nous oblige donc à 
firirc fchifoie avec le D. Priejiley , & quel- 
. qu'fR^vopre quespuiflè paroitre le nom qu'il 
accorde à ces fortes de produits , nous 
leur conferverons d'autant plus volontiers , 

Xij 
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que ooas n'en voyons point de molkur k 
de plus propre à lear donner ^ te que slb 
font plus fufeeptibles de perdre leur forme 
aérienne , ils la confervent nétninoixis ^ en 
prenant les moyens' propres à la leiv con* 
Icnrer. 

Pour obtenir ces produits fous forme 
aérienne , & il en efi de même de ceax dont 
nous parlerons dans l'article fiiivant , il âot 
éviter avec foin le contaâ de Peau , & de 
toute humidité quelconque arec lefipielks 
ils ont la plus grande affinité : on ne pour* 
roit fe les procurer en fe fèrvanr do mime 
appareil dont nous avons fait ufage pour 
obtenir les produits précédens ; ils fe combi- 
neroient avec l'eau à leur pailàge , & le pea 
de produit aérien qui s'éleveroit an haut do 
récipient , feroit dénaturé & bien difiereot 
de celui qu'on fe propofe d obtenir. Pour 
obvier à cet inconvénient , on fublKtue du 
mercure à Teau , dont on remplit la cuve 
& les récipiens : or , on conçoit , qu'abf- 
traôion faite de la dépenfe que doit occa- 
fîonner le mercure > on ne pourroit opérer 
aufli facilement dans un fluide aufli denfè, 
avec des appareils aufli grands qiie^ ceinr 
dont nous nous fommes fervis jufqu'à pré- 
fent : il a donc Êdlu £ûre un appareil. par- 



4k 
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tictrfier poar ces fortes d'expériences , & 
Toici la forme & les dtmenfions de celui 
auquel nous aVons cru devoir donner la 
prâ^érence : il réunit à ravantage d^exiger 
peu de mercure , celui d'être très- commode 
te très'propre 4 la manipulation deS expé^i» 
riences (a}. 

(96) Imaginez cme petite caifle AB, Defcripcios. 
(PI. 5. Fig. 6.) bien jointe, bien affemblée , f^i'Sf 
te d'tHv bots peu poreux, de 7 pouces de pi. {.fî^.^ 
long, fur 3 pouces & demi de largeur & quatre 
pouces de profondeur. La capackë intérieure 
de cette caiHëeft diminuée par deux efpeces de 
joues de bois collées fur la longueur , 8c 
dont la cavité efl repréfentée en R , ( Fig. Pi.5>Fîg.7«^ 
j. ) le diamètre , ou» la largeur in^té- 
^eure de la catfle efl: féduite par ce moyen 



(p) Depuis que nous avons fait gravée cet appareil ; 
BOUS avons imaginé de le faire faire en tôle , & de lè^ 
fiire vernir d'un vernis très-dur : il n*eft pas phis com- 
fnode que celui dbnt nous nous (èrvions auparavant;, 
mais il a cet avantagé que nous^ n'avons point à craindre » 
^ne le bois venant à travailler Se st Ce refferrer par la fé- 
cherefle , fes jointures deviennent plus lâches , & que le^ 
4^ercure fe fikrepar les aflemblages. On remédie cepen* 
Jant afTez facilement à cet accident avec un pèù de cire^ 
^tfon étend fur les endroits par lefquels le mercure^ 
foale« 
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à feize lignes vers le fond, & cette capâ« 
cité efl fuffifante pour recevoir les vaifTeaux 
qui doivent y être plongés : ces deux joues 
vont en s'aminciflant de bas en haut > & 
n'&xcedent point la moitié de la prâfondeut 
de la caifTe : elles fe terminent en a , & où 
elles forment une petite arrête fur chaque 
côté de la caifTe : on voit en c & J un petit 
tafleau de chaque côté j il fert à retenir la 
>U5,Fig.8. tablette A B (PI. 5 , Fig. 8.) qui s'appuie 
fur l'arrête dont nous venons de parler , fit 
qui glifle librement deflus , dans I^ cas où 
, il faut la mettre en place , ou la fupprimer. 
Cette tablette qui remplit toute la largeur àt 
la caifFe ^ n'a que deux pouces fur fon autre 
dimenfion : elle eft percée d'un trou a de 
quatre lignes de diamètre , évafé en-defibus 
& dans toute Tépaifleur de la planche y en 
forme d'entonnoir , & dans lequel on colle 
en dçflus & en Ty faifant entrer à vis , une 
petite tétine de bois , percée à jour, & excé- 
dant d'une ligne le plan de la tablette. 

Cette tétine, dont nous devons l'inven- 
tion à TAbbé Fontana , nous a paru indif- 
penfablement néceflàire pour l'exaditude de 
la plupart des opérations. Lorfqu'on veut eft 
effet faire pafler un air quelconque d'un vaif- 
feau qui le renferme dans un autre rempli de 
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. mercure , & établi fur la tablette A B , on 
conçoic facilement que la réfîdance qu'il doit 
.^prouver à traverfèr la colonne de mercqre 
.contenue dans ce vaifleau , doit être plus 
grande que celle qui fe fait fentir autour 
des bords du même vailTeau , qui ne font 
entourés que d'une petite épaifTeur du même 
fluide dans lequel il plonge. Delà (î ces bords 
ne font point parfakenient joints à la ta- 
blette , s'il fe trouve la moindre iiTue par 
lequel l'air puiflè s'échapper , on le voit ef- 
feâivement fe porter au dehors , & on perd 
une portion de Pair qu'on a fouvent inté- 
rêt de ménager avec le plus grand foin : or ,, 
cette tétine qui s'élève dans Tinrérieur du 
vaillèau , dirige le chemin qiie Pair doit 
fuivre dans cette occasion , & le détermine 
à pafler entièrement dans le vaifleau , en 
fuppofant cependant qu'on ne Tintroduife 
point à trop grandes dofes à la fois ; faos 
cela , Tentonnoir creufé dans répaillèur de 
la tablette y n'étant pas aflez grand pour le 
contenir, on le verroit fe répandre & s'échap- 
per à travers le mercure de la caille. 

La tablette A B eft très-étroite , & doit 
être telle pour la commodité de l'appareiL 
On ne peut donc y pratiquer une rainure 
pour y introduire Textrêniité des fyphons 

X iv 
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communiquans , defUnés à apporter l'air qifoo 
engendre dans les magafins ou vatileaux qui 
doivent le recevoir ; mais on n'a pas befda 
ici de cette difpofition , n'ayant que de très* 
petits vaillèaux à remplir. On fupprime en- 
tièrement la tablette , & on les tient à h 
main : on a par ce moyen la facilité de les 
plonger aufli profondément qu'on veut dans 
le mercure dont la caiflè peut devenir affie 
mée , & on opère on ne peut plus commo- 
dément. On a foin de pofer la caiflè fur un 
plateau C D , creufé à la manière de ceux 
dont on fe fert pour pofer des rafles à cafiL 
Les dimenfions de ce plateau doivent excé* 
der d'environ un pouce en tout fens celte 
du fond de la caiflè , & il eft defliné à rece- 
voir le mercure qui peut s*épancher par* 
deflus les bords de la caiflè. Telle efl en deux 
mots la forme de notre appareil : voici celle 
des vaifleaux dont nous nous fervons. 

Manfiiu oa ^^ ^^^^ ^^^ cy Undtcs de cryftal A B ( PI. ^ , 

récipicns. pjg^ g j jg (jx pouccs de hauteur , & dix 

w.5,Fis.9. ijgjjçg jg diamètre. Chaque cylindre a fa 

petite cuvette C D , pareillement de cryftal, 

d'un pouce de profondeur , & fuffifamment 

large pour recevoir librement le vaiflèau 

cylindrique. Nous n'employons point de 

^ i plus grands magafins pour recevoir nos pro- 

^ 4 1 
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dtrits I te nous multiplions ces magafîns à 
raifon de la quantité d'expériences que nous 
avons à ^ire avec l'efpece d'air qu'ils con- 
tiennent. A cet efïêt , lorfque nous avons 
décidé ce nombre d'expériences , nous rem- 
plifTons de mercure autant de vaiflëaux cy- 
lindriques que nous plongeons dans autant 
de cuvettes remplies elles-mêmes de mercure, 
& fur lefquelles nous collons uneétiquettequi 
indique Tefpece d'air à renfermer dans le 
cylindre. 

On peut encore ajouter à ces magafîns 
des flacons de cryftal bouchés à l'émeril AB 
( PI. 5, Fîg.io.), que nous choififlbns de trois pi. s , Fig. 
pouces de hauteur , & d'un pouce de grof- 
ieur ; & nous nous fervons de ceux-ci , chaque 
fois que nous devons faire paflèr le produit 
qu'ils contiennent fous un dès précédens ma- 
gafîns établis fur la tablette de la cuve. Rem- 
plis de Tefpece d'air qu'ils doivent contenir, 
on les met en réferve , après les avoir exac- 
tement bouchés dans le mercure de la cuve. 

Cela fait , nous difpofons dans un petit 
matras AB(P1. $.Fig. n.) de deux pou- 
ces ou environ de diamètre \ts matériaux 
de l'air que nous voulons nous procurer , 
& nous y adaptons un tube communiquant 
abc , dont la branche b eft au moins de 
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pbogée dans la même mafle de mercure ^ 
on l'apporte au-deflus du tube au moment 
. où Tair qui s'exhale au dehors , porte avec 
hx ce caraâere fenfible qui le diftmgue. 

On voit alors des groflès bulles d'air s'é- 
lever fous ce récipient , & décanter le mer- 
cure à proportion. Dès que ce vaifleau en 
eft rempli à la hauteur de trois pouces ou 
environ , on retire de l'autre main le réchaut 
de defibus le matras , en faifant tourner la 
platine D qui le porte : l'aâion fe rallentit 
alors ; il ne palTe plus que quelques bulles 
^ui fe forment lentement ; & dès qu'il ne 
xefte plus qu'un pouce ou environ de mer- 
cure dans le cylindre ou dans le récipient ^ 
on le retire de delTus le tube communiquant y 
fc le laifFant toujours plongé dans le mer- 
cure de la cuve , on y apporte fa cuvette, 
pour le recevoir & le mettre en réferve. On 
apporte un fécond cylindre pour le fublH- 
tuer à la place du premier ; on ramené le 
* feu fous le matras , & on procède de la 
r même manière pour remplir les autres vaif- 
^ féaux. 

' En procédant ainfi , c'eft-à-dire , en éloi- 
gnant au befoin le feu de delTous le matras , 
on arrête , ou mieux on rallentit fuffifam- 
xneni: le dégagement du principe aérien , &c 
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on a le tems de mettre tin niagafîn ea 
ferve , & d'en préparer un &cond , & 
évite rinçonvénîent de refpîrei: pendant 
tenis àQS vapeurs fôcfteofês & défagr^ 
qui conrtnueroient à fe dégager , & qui 
porteroient dams Pktmofphere. Ces prélii 
naires généraux établis / nous indiquei 
les autres manœuvres à proportion que 
matière le requerra. 

(97) On diftingue différentes efpeces 
acide, Tair acide fphatique^ l'ïiîr acide 
triolique y Tair acide marin , & Tair 
végétal , ou Pair acide acéteux ; il ne mai 
à cette diflribution que Tair acidlè niti 
qu'on n*a encore pu- fe procurer par âK 
des moyens connus jufqu'à préfent ; & fi 
parvient un jour à volatilifer Tacide nii 
au point de Pàmener à un état aérifon 
ce produit fera bien différent de celui 
nous avons parlé fufïîfamment fous le n( 
d'air nitreux^ (Seâ. 2.) La difltîndion 
nous venons d^érablir entre les différenl 
efpeces d'air acide , eft fondée fur la nai 
des fubftances qui les produifent , & ils 
tous des caraâeres généraux qui leur i 
communs , & très- peu de propriétés pari 
culieres qui les diflinguent j nous les in( 
querons le plus fuccintement qu'il nous 
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llible , dans autant de Paragraphes partît 
liers. 

PAil A GRAPHE PrEMIEB.. 

De VAir acide fphatique. 

( 9S ) Il efl une efpece particulière de d'où roa 
>hat , qu'on nomme en Angleterre Sphat pe'ce%"ricu- 

Derbyshire y quelques-uns le défignent ^^"«*^'*''* 
us le nom de Sphat Vitreux , parce qu'il 
^ntient une aflèz grande quantité de (ubf- 
nce verdâtre j d'autres le nomment Sphat 
hofphorique , parce que mis en poudre 
r des charbons allumés, il s'y allume & 
tte une petite flamme bleue phofphori- 
le : mhis il efl plus particulièrement connu 
us le nom de Fluor Sphatique , ou fim- 
ement fous le nom de Fluor ; il produit , 
xx l'intermède de l'acide vitriolique , aidé de 
ââion modérée du feu , l'air acide dont il 
\ ici queftion. 

L'origine de cette découverte eft due à 
t. Scheele , Savant Suédois : il imagina de 
fiiller cette fubftance dans des vaifFeaux 
s verre ; il en ret;ira un acide particulier , 
ont les propriétés lui parurent fingulieres , 
Lielques uns le regardèrent comme un tiou- 
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▼el acide minéral , bien difUngué de < 
qu'on range communément dans cette cl 
Il fe préfente à la vérité avec des caraâ 
qui lui paroiflent convenir uniquement, & 
différents de ceux qui caraâérifent les ac 
minéraux-: on prétend qu'il agit fi puifl 
ment fur les vaifleaux de verre qui le 
ferment , qu'il les corrode & qu'il les pe 
& cet acide eft fî volatil & doué d une 
expanfibilité , qu'on parvient à l'obt 
fous forme par&itement feche , fous 
forme aérienne permanente , tant qu'il i 
point en contaâ avec Teau , ou ava 
moindre humidité quelconque j celle qui r< 
habituellement dans l'atmofphere ^ fufEt[ 
lui faire perdre cette dernière propriété 
remarque en effet en lui une affinité éi 
nante , avec tout principe aqueux quel< 
que , & dès qu'ils font en contaâ , o 
voit perdre auditôt fa limpidité , & fe tr 
former en une maflè terreufe d'autant 
folide y qu'il s'unit à une plus grande qi 
tité de ce principe ; delà le nom d'air 
cret que quelques Phyfîciens , peu inft: 
des principes de la faine Chymie , lui < 
nerent d'abord , mais qui n'en n'ini 
point à ceux qui furent étudier ce ph 
mené , & qui analyferent cette nouvelle 
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Kon. Veut-on fe procurer cet acîde fous 
me aérienne confiante > Voici de quelle 
niere il faut procéder. 

99 ) Renfermez dans un des matras dont Prodnâie^ 
}S avons parlé précédemment (96), une fpi^îl^JÎ^'^ 
:e ou environ de fphat fluor en poudre , 
choifîflèZy pour plus grande (ureré de 
cpérience , celui qui contient une plus 
inde quantité de matière verte. Verfez par- 
Qiis 9 deux ou trois onces d'acide vitrioli^ 
e bien concentré ; lutez au col du matras 
tube communiquant , & établiflez cet 
pareil fur la colonne (PI. i. Fig. 1. ), de p^,.pîg,j^ 
;on que le fond du matras foit très-pro- 
e des charbons d'un petit fourneau établi 
r la tablette de la même colonne , & que 
iQS poiffiez néanmoins éloigner le four- 
au y en faifant mouvoir circulairement la 
blette. 

Faîtes plonger le bec du tube communi- 
lant dans le mercure de la cuve , & chauf- 
z le matras ; bientôt Tacide vitriolique 
[ira avec affez d'efficacité fur le fphat , 
>ur le décompofer , & Tacide fphatique 
tn échappera foi:s une forme aérienne, 
lîflèz pafTer tout Tair atmosphérique qui 
tnpliflbit la portion vuide du matras , te 
tendez ^ avant de mettre le produit en ré- 
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ferve ^ que ce produit ne foit plus combiné 
avec de Tair commun : vous vous en ado- 
rerez aifément par Todeur aâive & péné- 
trante que cette nouvelle efpece d'air porte 
avec elle ; préfentez alors au-defliis du bec 
du tube communiquant , un des petits vaif- 
feaux cylindriques dont nous avons parte 
ci-dcfTus (96) , en fuivant avec attention 
le procédé que nous avons décrit » & vous le 
remplirez d'un fluide très-limpide , & parlai- 1 
tement femblable à de Tair ordinaire : mettez- j 
le en réferve, pour en remplir un fécond ,] 
un troifiemey& en général autant que voqsI 
voudrez , car la dofe indiquée eft en étati 
de fournir plus d'une pinte de produit aéri*!, 
forme. j 

Propriétés ( ^^o) Tant que ce fluide demeurera reD-j^ 
-ici^irfpha. fermé dans de femblables vaifleaux. & qu'ïl!" 
y fera contenu par du mercure extrémemeotl 
fec, il confervera conflàmment fa forme 
aérienne, & il jouira très-complètement (k 
la vertu expanfive qu'on^ remarque à l'iit 
ordinaire; c'eft-à-dîre , qu'il fera fufceptibk 
des impreflions & de la température exté* 
rieure : il s'étendra , fe dilatera , & aUg 
mentera de volume , lorfque la chaleur aug' 
mentera d'intenfité dans l'atmofphere » & 
par la raifon contraire, il fe condenferaftj 

diminue 



k 
k 
k- 

k 



Efpeces d'Air. 337 

limînuerade volume , lorfque la température 
extérieure deviendra plus froide y jufques-là , 
point de différence entre l'air commun & 
?%\v fphatique : il en diffère cependant ef- 
fentiellement par les caraâeres fuivans. 

( loi ) Si on le confidere relativement à n cftfin- 
la végétation , à l'économie animale & à la méphUî^ue. 
combuftion des corps , il ne paroit pas moins 
méphitique que l'air fixe & l'air inflam* 
mable, dont nous avons parlé précédem- 
ment , & en général que tout autre fluide 
qu'on range dans la claflè des moffettes les 
plus dangereufes. 

Une lumière en effet plongée dans un 
vaifleau rempli d'air acide fphatique , s'y 
éteint aufli promptemcnt que dans la vapeur 
la plus méphitique , & cet effet peut fe réité- 
rer plufîeurs fois de fuite , & fait à chaque 
Fois obferver le même phénomène. 

Soumis à l'épreuve de l'air nitreux , Faîr 
Tphatique ne paroît 'aucunement fe combi- 
ner ; point de rutilation dans le vaifleau , 
àans lequel on fait ce mélange , point^'ab- 
[brptîon , & la maflè des deux airs conferve 
la totalité de fon volume , & occupe toqte 
la capacité" qu'exige la fomme des deux vo- 
luaie$ : or, nous avons démontré précédem- 
ment qu'une maffe d'air donnée , étoit d'au^ 

Y 
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tant moins falubre , ou d*aatant plus dang6 
rcufe i rcfpîrer , qu'elle fe conibinoit moins 
facilement , & moins abondamment avec 
Tair nitreux : on peut donc conclure de 
Tcffcc que nous venons de rapporter , que 
Tair fphatique n'eft nullement refpirablc 
& quM cft fingulîerement méphitique. 

Des plantes plongées dans une atmofphert 
de cet air , s'y déffechent en très-peu de 
temps , fans que l'addition de nouvelles 
filantes puifle le corriger , comme il atrifc 
pif rapport à Tair fixe , dans lequel on par- 
^'Tcnt ii fiiire végéter des plantes qui fej 
fétâMiflcnr , en ahroxbant la portion mépht- 
îî^jue. r^air Ipharique eft donc on ne peut 
pliïs n^éphîriv-jue , fi: difr^re en cela de Taif 
armoî>héT «que , auquel il rcflèmbîe par les 
propr'crc> ouc nous avons indiquées cî-dct 
fn^ : il on diffcrc encore par l'affinité fiiH 
gniicrc q' 'on lui découvre avec Teau , ft 
ccrre affinîré mérite ia plus grande atten- 
tion dr la par* du Phyficicn. 

^ T02 Sa tendance a s'unir à reau,eftfi 
rrn'v^o , on*i! fc combine facilement avec 
4\'iK vM-il r.\ncon.r^ dirnerfée dan^* ^aî^a^ 
t:v^!p^^^•'Ouc. On voi communément dans 
j, i!>i,:.v, dai:> 'Co'ie! on excire le dé^^j j 
.,).>»v mont <\Q cet air , on y voit des fiunétf 1 c 
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blâochès pliis ou moins abondantes ^ à rai- 
Ton de la quantité plus ou moins grande 
d'humidité qui fe trouve répartie dans la 
malle d*air at(Pofphérique , qui achevé de 
remplir la capacité de ce matras ; or , ces 
fumées , ces vapeurs blanches ne font autre 
chofe que le produit de la combinaifon de 
Tacide fphatique « avec les parties aqueufes 
qu'il rencontre fur fon paiTage. Ces fumées 
font encore afiez abondantes , & dépendent 
du même principe , lorfqu^on laiflè perdre 
dans ratmofphere , la vapeur aérienne qui 
s'échappe par le bec du tube communiquant « 
mais veut-on démontrer d'une manière plus 
curieufe & plus fenfible , cette extrême af- 
finité entre Tair acide fphatique & l'eau ^ 
nous avdns deux moyens très-induflrieux 
que nous devons au Doâeur Prieftley , & 
qui méritent bien d'être connus. Voici le 
premier. 
( T03 ) Adaptez à la cuve. la tablette A B ^ PremS 
[ (PI. 5. Ffg. 8. ) & difpofez fur fon orifice Struct 
: a 9 un des vaiflêaux cylindriques que vous '• •^^^ 
5 aurez rempli d air fphatique très^clair, très* 
: limpide ; ayez un petit flacon ^ fit qui foit 
' td , que plongé dans la cuve , il puifTe 
paf^ fous la tablette AB ; rcmpliffez d*eau 
ce flacon , & après en avoir bouché l'ori^ 

Yij 
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ficeavec le pouce, plongez-le dans le met* 
dure de la cuve, Touverrure en bas , & ne 
débouchez cette- ouverture que lorfqu'il fera 
plongé, afin que Peau dont iUeft rempli, ne 
vienne point nager à la furface du mercure: 
inclinez aiorsce flacon au-deflbus delà tablette 
AB, pour faire pafïèr par l'entonnoir qui 
y eft creufé /quelques gouttes deau ."^ elles 
s'élèveront facilement à travers le mercure ; 
& parvenues au haut de la colonne de mercure» 
renfermée dans ce cylindre , vous verrez la 
tranfparence de Tair fphatique fe troublera 
Tendroit de fon conrad avec l'eau ; cette cou- 
che deviendra blanche & opaque. Vous vcr^ 
rez une efpece de pellicule pierreufe qui s'en- 
gendrera & qui formera une réparation entre 
Pair & Teau. A raifon de fon extrême affi- 
nité avecTeau, Tair fphatique s 'infinuera à 
travers les pores & les crevaiFes qui furvien* 
dront à cette pellicule , & vous verrez Teau 
s'élever fous le cylindre , à proportion qu'elle 
s'unira à l'air. A mefure que cette eau s'é- 
levera , iî fe formera de nouvelles pellicu- 
les les unes au defTus de^ autres , & le tube 
fe remplira çn grande partie d'incruflations 
picrreufes , qui offriront un fpeâacle auffi 
agréable que fûrprenant. 
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Souvent , dit le D. PneftUy ( a ) , la croûte 
dont nous venons de parler , crevé dans le. 
milieu; un petit jet d*eau qui s'élance parla 
crevafle, fe changea Tin ftant en cette fubf-i 
tance pîerreufe, & reflemble à uneboufFée 
de poudre blanche y. qui s'élève quelquefois 
jufqu'à deux pouces de hauteur à travers 
Tair, & il.fe forme des cryftallifations touc- 
à-fait agréables fur les parois du vaiflèau. 

Si on ramafle avec foin toutes les pellr- 
cules ta toutes les parties folides qui fe font 
engendrées dans cette expérience , & fi oa 
les defTéche avec toute l'attention poflible ^ 
elles formeront une poudre blanche un peu 
acide au goût ; mais qui perd aifément ce 
caraâere. Elle devient totalement infipide 
par fon lavage dans Teau. 

La: féconde manière de faire cette expé- second 
rience eft plus curieufe & plus agréable que °^*"'* 
la première ; on la doit encore au D. Priejl-* 
ley : la voici. 

On verfe de l'eau dans un dts vaifleaux cy- 
lindriques deftinés à fervir de récipîens 
pour ces fortes d'extpériences , & on en !rerfe 
jufqu'à ce qu'il en (bit rempli à la moitié de 



(4) Expà:, à ©hfcnr. fur ditfL efp. d'ak >. toiii. j» 
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fa capacité. On achevé alors de le remplir 
de mercure ; cela fait , on le recouvre d*un 
petit obturateur , femblable à celui que nous 
avons décrit ( i8. PI. x. Fig. 4. ) , mais pro^ 
portionné à la capacité de la cuve: je lui 
donne communément entre quinze & dix^ 
huit lignes de diamètre. On renverfe le vaif- 
ieau dans le mercure de la cuve , pour Vé^ 
tablir fur l'ouverture a de la tablette A E 
On fait alors pafler & un peu brufquement 
de l'air fphatique fous ce vaiflèau. Au mo- 
ment ou chaque bulle d'air arrive au haut 
du mercure , &: atteint Teau qui le fumage , 
on obferve une efpece de flocon blanc , qui 
prend la forme d'une calotte terreufe , qui 
s'élève jufqu'au haut du vaiflèau. La partie 
fupérieure du cylindre fe gorge de ces croû- 
tes ou de ces pellicules , & pénétrées par Teau 
qui y féjourne, elles forment une efpece de 
gelée , qui s'épaiflît de plus en plus, à tai-» 
fon de la multitude des pellicules qui s'y 
raflemblenr, 

C ette expérience réuflîra encore mieux ; 
ces pellicuies feront plus amples , plus abon- 
dantes , fi au lieu d'introduire de Tair fpha- 
tique de cette façon, on l'engendre exprès, 
en reprenant le matras qui contient la ma- 
tière propre à cet effet , & en le feraettînt 
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de nouveau fur le feu : dans ce cas » il faut 
fupprimer la tablette A B ^ & tenir à la 
niain le vaiflèau cylindrique , rempli en 
partie d'eau , & en partie de mercure » & le 
difpoftr au-defTus du bec du tube commur 
niquant, au moment oii Tair fphatique le 
dégagera dans toute fa pureté. Les bulles 
d'air chaflëes par l'expanfion de ce fluide » 
^ portées avec plus de véhémence fdus le 
yaifleau , produifent un plus grand effet* Les 
flocons dont nous venons de parler font plus 
fenfibles , & il s'en produit une plus grande 
quantité que celle qu'on pourroit obtenir 
d'une maflè d'air fphatique , renfermée 
dans un vaiflèau aufll petit que celui donc 
on feroit obligé de fe fervir pour l'expérience 
précédente. 

On peut en effet en procédant de cette 
pouvelle manière y continuer plus long-tems 
Topération ^ & fi on la continue , on verra 
toute la mafle d'eau fe convertir en une 
fubftance folide ; & fi on parvient à faturer 
parfaitement la maflè d'eau , l'air qui abor-r 
dera enfuite , ne trouvant plus d'humidité 
à laquelle iL puifle s^unir y rejnplira la partie 
inférieure du vaiflèau , dont il expulfera le 
mercure , & on le verra enfuite fous forme 
diaphane & tranfparente» 

Y iv 
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Ce phénomène ofFre une multitude de va- 
riétés qu'on ne peut prévoir ni décrire : il 
len cft une entr'autres qui ne fe fait remar- 
quer que très-rarement , mais que le D, 
Prieftley dit avoir obfervée quelquefois {a) : 
une grande bulle d'air , dit-il , adhère quel- 
quefois par fa partie inférieure à la furface 
du mercure ; & une autre bulle s*élevant au 
'même endroit , avant que la partie inférieure 
de la première foit fermée , poufle en avant 
la partie fupérieure , & alonge de tout fon 
volume cette première bulle ; une autre fuît 
& fait la même chofe , jufqu'à ce qu*enfin 
il fe forme un tube dont les côtés s'épaif- 
fiflènt continuellement , & qui s'étend depuis 
le mercure jufqu'à la fuperficie de Teau. 
J'en ai vu quelquefois , ajoute-t-îl , de qua- 
tre pouces de longueur ; & d'autres tubes 
s'érant formés à côté des premiers , le 
vaificau éroit prefque rempli de ces tubes 
de différentes longueurs , appuyés les uns 
contre les autres , & qui repréfentoîent aflèz 
bien un buffet d'orgues. 

J'ai fouvent , dit-il enfuîte , changé dans 
moins d'une heure , deux ou trois mefures 



(tf ) Expér. & ObferY. fur diff. e(p. d'air, tomi y. 
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d'eau en une maflè folidc ; & Iorfqu*on re- 
tire celle-ci du vaifleau & qu'on la preflè , 
elle fournit une grande quantité de liqueur 
acide : c*eft précifément de l'eau faturée de ^ 
la portion acide de Tefpece d'air dont il eft 
ici queftion ; je dis de la portion acide , 
car il s'en faut de beaucoup que ce fluide 
foit un être fîmple. 

(104) Si on examine avec foin les rcful- Explication 

, - . j des phéno- 

tats des expériences que nous venons de rap- menesprécé- . 
porter , nous ferons bien éloignés de croire 
que cette fubftance aériforme qui s'élève à 
travers le mercure , & qui demeure au-defllis 

■ de ce fluide , lorfqu'il eft extrêmement fec , 
fous une forme permanente d'air , foit entie- 

" rement de l'air. C'eft bien fans contredit le 
principe le moins abondant qui s'y trouve: 
la plus grande partie de cette maffe aéri- 
forme eft compofée d'un véritable acide 
dégagé du fphat par Tintermede de Tacide 
vitriolique , & par Taâîon du feu ; & cet 
acide entraîne avec lui une portion terreufe 
que le fphat lui fournit : or , d'après cette 
idée générale & bien confirmée par Texpé- 
xience , on explique facilement la formation 
de ces concrétions pierreufes que quelques- 
uns avoient originairement défîgnées fous le 
nom dair concret. 
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l'acide vîtrîolîque , qu'on renferme dans fe 
marras , Se qui feroit volatilifée par le phlo- 
giflique du fphat-î ou feroit-ce , comme le 
D. Pritftley le prétend, un véritable acide 
fulfureux volatil dégagé du fphat , dans 
l'aâe de fa combinaifon avec l'acide vitrio- 
lique ? ou enfin feroit- ce , comme le pré- 
tend un Chymifte moderne , un acide tout 
à fait particulier , dans lequel on découvre 
les principales propriétés de l'acide marin ? 
C*eft , il faut en convenir , une queftion fort 
épineufe à réfoudre , & qui exige de nou- 
veaux travaux plus fuivis que ceux qu'on a 
faic^ jufqu'à prefent : tout ce que nous pou- 
vons aflureraduellement , c'eft que cet acide 
fl'eft certainement point de Tacide vitrioli- 
que mis en expanfion ; il a des caraderes 
particuliers qui le diftinguent fufiifammenc 
^e cette efpece d'acide: fon odeur , fa faveur 
cetjce faculté d'attaquer le verre , à ce qu'on 
prétend, de le corroder , de le percer, ne peu. 
yent nullement convenir à lacide vitriolique. 
On ne peut point dire non plus que cet 
acide foit à proprement parler de Tacide 
inarin ; quoiqu'il participe fingulieremenc 
9UX propriétés de ce dernier , il en diffère 
néanmoins par plufieurs propriétés qui ne 
conviennent aucunement à l'acide marin. 
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C'eft encore moins de Tacide fulfuretiz 
vohril , nonobflanc les expériences qui dé^ 
terminent le D. Prieftley à le regarder 
comme tel : feroît-ce donc un acide par- 
ticulier & tout à fait différent des acides 
minéraux connus jwfqu'à préfent ? ou feroit- 
ce un acide mixte , réfultant de la combi- 
naifon de quelques-uns de ceux-ci ? Ceftau 
temps & k l'expérience à nous apprendre 
ce qu'on doit penfer à ce fujet, 
AfSnîtc de ( io6) Nous ne nous étendrons- point fur 
«iT/iJicdrfl '^^ affinités qu'on découvre entre Tair acide 
^i!^"'"^^" fphatique , & une multitude de fubdances 
avec lefquelles il peut fe combiner facile- 
ment ; nous ne pourrions q'ue rapporter 
ici les faits & les réfultars des expériences 
faites par le D. Prieftley. Nous obfervc- 
rons feulement après lui , qu'il n'a pas moins 
d'affinité avec refprit-devin qu^avec Teau , 
& qu'il paroît même que Tefprit-de-vin agit 
plus puifFamment que Teau fur cette efpece 
d'air. Le Doâeur Anglois nous apprend en 
effet qu'une dofe donnée d'efprit de-vin fa* 
turée de cet air , conferva toute fa limpi- 
dité, & qu'elle conferva encore malgré cela 
fon inflammabilité : il faut donc de toute 
nécefliré que l'efprit-de-vin abforbe non-feu- 
Icnicnc la partie acide de cet air , ce qu'il a 
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de commun avec Teau , mais outre cela 
qu'il abforbe encore cette partie terrcufc 
que Teau fait précipiter dans Ton union avec 
Tacide de l'air fphatique , ic conft^uenimtnt 
qu*il difibive complètement ce mixte aérien. 

Paragraphe Second. 

De l'Air acide vitrioUqne. 

(107) Si on peut contenir Jufq'/a un ctr- i»v^v». 
tain point la dénominarion gt ériqut c^^ir \\.:1? ^*.^* 
que le D. Pr:^:>y a vou:j co-r-r-tr a cti ':[:^^^^ 
efpeces dt £-iJc3 q'-i for.: Toh i* dt îi ;rt- ''^'*'•- 
fente Stcion , or- j-fjt a p -^ ;-.^t :::r: cf- 
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point que la cotnbinaifon de cet acide arec 
le principe inflammable produit un acide 
' compofé , qu on connoit fous le nom diacide 

Julfureux- volatil : ajoutez à ces raifons To* 
deur force & pénétrante que répand aucoor 
de lui c ette efpece de fluide ; & cette odeur 
nullement équivoque eût dû déterminer le D« 
Frieflley à le déflgner fous un nom qui lui 
fût plus propre : en lui confervant donc le 
nom générique d'air , il eût dû le défigner 
fous le nomiï air acide fiilfureuxvolatil; mais 
nous n'avons point deflièin de difpurer fur 
les mots ; & quelque jufte que foie notre ob* 
fervation ^ nous conferverons à ce produit 
la même dénomination fous laquelle le Doc- 
teur Anglois nous a appris à le connoltre. 
ttcfr^l'î^ (108) On obtient Pair acide vitriolique 
«if tcc d'air, p^j. i»intermcde de quelques parties graflès , 
huileufes , & en général par Tintermede de 
quantité de fubflances fur lefquelles Tacide 
vitriolique peut avoir prife , en fuppofant 
qu*elîes fuient propres à lui fournir une Cer- 
taine quantité de principe inflammable. Il Êiut 
outre cela employer Faâ'on du feu, pour fa- 
ciliter celle do cet acide , S: favorrfer le déve- 
loppement du produit qu'on fe propofe d'ob- 
tenir. MaÎ6 nous devons faire obferver en^ 
core que cette oj^crarion exige beaucoup dt 
mcnagcnitnt , & qu il Êiut fe précautionner 
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contre les accidens qui pourroienc (brvenir , 
fi raâion de cet acide étoit trop prompte 
& trop forte. Je ne confeillerois, par exem- 
ple , à perfonne d'employer ici des huiles ou 
d'autres matières graflès en général , à moins 
que ce ne fût à trè^-petites dofes ; car la 
produâion de Tair deviendroit fi prompte 
8c fi abondante , que les vaifleaux ne pour^ 
roient peut- être réfifter à fon expanfion. 
C'eft pour cette raifon que la prudence exige 
de fefervir ici de mercure , qui contient fuf* 
fifamment de principe inflammable , pour le 
fuccès de l'opération , & fur lequel l'acide 
vitriolique ne peut agir afiez brufquement 
pour mettre les vaifleaux en danger. Voici 
de quelle manière nous procédons. 

Nous renfermons dans un petit matras de 
deux pouces ou environ de grofleur , deux 
gros de mercure , & nous verfons par-def- 
fus deux onces de bon acide vitriolique. On 
peut varier de quelque chofe la proportion 
.de ces drogues, fans que le fuccès de Tex* 
périence en foit moins afTuré. Tant que les 
chofes demeureront dans cet état , Tacidè 
n'agira que foiblement fur le mercure , & la 
produâion de l'air n'aura point encore lieu« 
On aura donc le tems de difpofer convena- 
blement rappareil , & d'attendre que le lut 
dont nous allons parler foit fec , ce qui n'efl 
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Ter dans le matras ; Tatr atmof^ ^ 

|u'il contient fe porte au dehors , 

Jlè échapper. Pendant ce tems , 

t dans la cuve l'un des petits cy- 

doi/ent fervir de récipient • & 

Ij odeur du produit fe fait fcntir for- 

t.jn le reçoit & on le met en réferve , 

_ t'ant ce que nous avons indiqué à 

.96 V, on éloigne donc le fourneau 

te matras , des que le cylindre eft 

rempli; on en reçoit quelques bul- 

re qui fe fuccédent plus lentement , . 

;)longe enfuite dans fa cuvette pour 

• de côté , & en fiibftituer un fécond 

. On rapporte alors le fourneau fous 

s , & on procède de ta même manière 

lui-ci & pour tous ceux qu'on fe pro* 

- remplir du même produit. Un peu 

ude à Ëiire ces fortes d'expériences 

Drendra plus que tout ce que nous 

ions ajouter ici fur cette manière de 

Buvrer. 

09 ) Cet air fpécifiquenfienc plus pefant . ncftfingniie» 
l'ait atmofphérique, féjourne très-long* |^,"',"** 
ps^an^ un rik ouvert en plein air, & proprUcfi 
oit méphitique au fuprême degré. Pouf ll^'tluf' 
1 qu'on le refpire , même avec précautions» 
eKCtte une coorulfîon violente dans.ks 
Z 
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^organes de la refpiration , & il proTOque 
a toux : fon odeur exrrêmemenc forte & 
pénétrante, eft parfaitement la iiaé me que celle 
de Tacide fulfureux volatil , & fe commu- 
niqua , comme nous le démontrerons plus 
bas , à tous les corps qui font reftés qtid-^ 
que temps enveloppés dans fon atraofphere. 

Eipéffiencc. Une lumiere plongée dans un des maga-* 
fins rempli de ce fluide » s y éteint aufiîtôti 
9c ce phénomène peut fe répéter nombre de 
fois y avant que cet air foit totalement dé- 
compofé , & qu'il puiflè continuer à brûler 
dans un vaiflèau de cette efpece. 
1!^ i^rtus ( tîo) Son affinité avec l'eau (bit liquide, 

rravet rcrù. foit concrète , eft on ne peut plus grande ; 
il sy unit prefqu'entiérement , & ce n'eft 
qu'avec peine qu'on parvient à en Ikturcr 
une mafle d*eau donnée. 

Expiîî.-iice. Pour démontrer cette vérité , nous met- 
*^* '^* * tons en place la petite tablette AB, ( Pf. 
%. Fig. 8. ) & nous difpofons fur roavertore 
de cette tablette , un des vaifleauz cyliiH 
driques rempli de cet air ; alors doos £dfon$ 
pailèr une certaine quanntë d'ean dans ce 
vaiflcau; foppofons un cyliixlre d'an pooce, 
& OQ fe lert à cet effet cki petit flacon donc 
nous avons parié précédemment ( roj ) ; oo 
?QÛ aoflitàt Tcau abibibec une poraon de 
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il ftiaiiè d^air 4 dont le volume dtinintie kn*- 
Cblemeot « & on voit le mercure de U 
cave s'élever à proportion daiis le tâilleau 
çyliodrique. On peut ^ fi On le veut , hâtef 
le iiiccès de cette opération ^ en agitant 
modéréoient le vaiflèau fur la tablette ^ ayant 
foin toutefois de ne point mettre fon ou* 
Veftureà découvert , d qu'elle foit conflam- 
ment noyée dans le mercure ; fans cela Taif 
extérieur ou atmofphértque s'introduiroît 
dans lêvaiâèàu, &occafionneroirune erfeuif 
tnanifefte dans le réfultat de' cett<2 èxpé«« 
rience. 

faite dvee cette précautidn ^ Taif âcidd 
vitrioIi<ide & l'eau fe touchent par un pfus 
graiid nombre de points ^ & ces deu)r flui*» 
4des cédant plus facilement à Taffinité qui 
ks nhâtrifë ^ fé combinent avec là plus 
grande promptitude î prefque toute là Maflè 
tfar fe trouve abforbée ^ en fuppofjlnf 
tOQCdbîs qu*elle foit bieri pure ^ t'dï*k-A\tt^ 
non mêlée d'air atmofphérique ^ comttiie il 
arrive «pielquifois lorfqu'on fe hâte trop dé 
miettre en réferve le produit qui s'échapptt 
dtt matras. 

B ne refle donc plus alors datls le tàîf^ 
feau cylitidrique , qu'une très -petite pofriofl 
^jur^ qdi*n^a pu être abforbée paf l'eau ^ 

2; ij 
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fera achevée , retirez le vaiflèau qrHndrique 
de defius la planche ; amenez*le dans la 
cave pour Vy boucher avec Tobturateur dont 
cous' avons déjà parlé (PI. 2, Fig. 4.) 
mais dont les dtmenfions doivent être pro- 
portionnées à la capacité de la cuvé : reti- 
rez ce vaiflèau ék dedans la cuve , & verfez 
tout ce qu'il contient dans un entonnoir 
dont la queue foit très-fine , & que vous 
boucherez avec le doigt : le mercure comme 
plus pefant fe précipitera au fond de l'en- 
tonooir ; débouchez-en la queue » & laiifl» 
couler Iê;mercure dans un vaiflèau , jufqu'à 
ce qu'il m refle plus que de Peau dans Ten^ 
tonnoir : bouchez^le alors une féconde fois 
pour le trahfporter au-deflus d'un fécond 
entonnoir garni d'un filtre dans lequel vous 
laiflèrez couler toute la liqueur. Cette eati 
fc filtrera ^ elle fera très-claire , très-limpide* 
mais elle portera avec elle une odeur très« 
forte & très-pénétrante d'acide fulfureux vo- 
latil. Mife fur la langue , elle y fera éprou* 
ver un fentiment d'acidité très-caraâérifé: 
d*oii il fuit que cette efpece d*air fe combi- 
. nant à l'eau , elle lui cominunique les pro* 
ptiétés de fon acide. 

Ce que nous venons d'obferver par rap- 
port à Teau priJfe dans l'état de liqueur ^ 

Zii) 
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fi^obferve égaUrment arec la tnémé fubâancè 
prife dans un état concret , c^eft-à-dire | 
fous y forme de ^lace^ ^ 

upéricnçc, Faites paffer un morceau de glace^fous 
un des vaifleauz cylindriques remplis d'aic 
acide vitriolique , & érabliflèz ce vatfiêau fini 
h tablette de la cuve : vous obferFem auffi^ 
tàt que la glace fe fondra aveioi te plus 
grande proniptimde ; & que l'eau prove-- 
mote de cette fufion , abforbera crès^promp^ 
fement la maiTe d'air ayec Mquèlie elle fer^ 
en contaâ. Si |^au qui furnagera ;EiIorr I9 
mercure eft aflèa élevée dans le vaâflbta pouf 
renfermer un nouveau morceau de glace , 
ce fécond morceau s'y fondrai également 
vîte ; un troifieme , un quatrième y ibn- 
disaient également \ & l'eau faturée 4e la por^ 
fion de cet air , fufçeptible d*étrç abforbée 
par Teau , acquerra les mêmes propriétés que 
la pisécédente. 
^meaffinî- (» ^O Si on répète la même expérience 
.rvïrioul ?ivecdePéther vitriolique, c^eft-à-dire , fion 
""^ introduit une dofç d'éther dans un des ma* 

gafins remplis d'air acide vitrioKquo , on 
remarquera la même tendance à l'union en^ 
tre réther & l'air. Ces deux fluides fe çom-^ 
bineront avec avidité z leur volump total 
diminuer^ , & on verra le mercure s*élçv€| 
^ proportion dans le vailTew, 
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On remarque cependant une difFérence 
entre l'érher & l'eau : celle-ci ne fe faturc 
que difficilement de cette efpece d'air. Lorf^ 
qu'elle s'eft chargée de tout ce qu'elle peut 
afc^ber d'une dofe donnée de ce fluide^ 
elle peut encore en abforber , & elle en ab- 
(brbera une alTez grande quantité , fî on y 
Ëiit pafTer une nouvelle dofe d'air acide yi- 
triolique , comme nous venons de TobCerver; 
mais il n'en eft pas de même de Téther : il 
s'en fature facilement » de façon qu'il ne peut 
plus en abCbrber ; mais , malgré cette union ^ 
U conferve toute fa tranfparence & toute 
Ion inflammabilité. 

.( I i 1 ) Prefque tomes les fubftan<%s qui Pr^Cq^t «ou- 
contiennent abondamment le principe în- W^çlV ^"qul 
flammable , oot une affinité plus ou moins a^|^^^"^ 
marquée avec cette efpece dair, S*il en eft X?cimq *^ 
quelques-unes avec lefquelles il ne paroifl^ ontaneaiF. 

* ^ ^ * nité plus ot» 

contraâer aucune union , & fur lefquellçs, moin^çrande 
(on aâion ne fe développe point . fcnfible- 
ment ^ cet effet dépend vraiiembtablepient 
de quelque caufe écrang;erc qui s'oppofe à 
cette aâion. 

Il a agit , par exemple y aucunement fur 
k fer , quelque tems qu'on les Isûlïe en con- 
raâ: l'un avec l'autre; on retrouve le Fer &: 
Tair acide vitriolique dans le niême état; oii 
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on les avoic pris. Mais ficefair vient à être 
combiné avec l'eau, il communiquera àcbtre 
liqueur la faculté de corroder ce métal avec 
la plus grande promptitude. . , 

Cette fînguliere propriété de Tair acide 
yitrioliqu^ rapproche allez ce fluide d'un ca- 
raâere particulier qu^on remarque à Tacide 
vitriolique , & cette obfervation n*eft point 
échappée à la fagacité du D. Priefilty (û); 
il obferve très-bien que l'acide vitriolique très- 
concentré n'attaque point le fer , mais qu'il 
le diflbut avec la plus grande rapidité, lorP 
qu'il efl: étendu & alongé d'eau. 

Sit efl plufîeurs fubftances, contenant 
abondanviient le principe inflammable , fur 
■lefquelles Tair acide vitriolique ne paroifTe 
point avoir de prife , il en efl plufieurs avec 
lefquelles il a la plus grande affinité, &qui 
l'abforbenr fînguliérement. Nous choifîrons 
parmi ces derniers le charbon. 
Affinîtéde (n?) Coupez par tranches de quatre à 
- d'ai7averîc ct^^ Kgnes de hauteur, un morceau de char- 
bon que vous aurez fait bien delFécher au 
feu , pour qu'on ne puiflè y fufpeâer la moin- 
dre quantité d'humidité iurabondante. Faites 
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(d) Exp^r. & obferT. fur diff. efp. d*air^ com. u 
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|>aflèr une de ces tranches fous l'un desjtna- 
gaiîns cylindriques rempli d'air acide vitrio- 
lique , & pofez ce vaifleau fur la tablette de 
la cuve. 

• Dès lé moment du contaâ entre le char- 
bon te Tair , ce dernier fera abforbé avec 
une rapidité étonnante , & vous verrez le 
mercure s'élever à proportion dans le. vaif- 
icau., 

Malgré l'affinité finguliere qu'on remar^- 
que entre ces.deux.fubftanc.es, ilneparolt 
point .que l'acide agiflè d'une manière par* 
ticulterç fur le charbon. U n'en dégage au^ 
cilti i>rifidpe Aianifefte. U paroît: feulement 
<;o.ndenfé à fa furface à laquelle il commu* 
J!lî<]ue.^n degré émirent d'acidité , quon 
peut très-bien reconnoitre au goût & à l'o- 
idorat. Ce charbon , en effet , irrite la lan- 
gue 9 & répand une odeur très-forte d'acide 
£ulfureux volatil. . . ». 

On ne peut certainement point dire ici i 
iur-tout lorfqu'on a pris : la précaution que 
130US venons d'indiquer, que cette; con>T 
bihaifoh fe fafle par l'intermède de Thumi- 
dicé furabondante dans le charbon.- C'eft 
donc précifément à r^^ifon du principe î;nflamr 
xnabje feul que .cette. union fe contraâe. 

Ce principe qui furabonde dans Pair acide 
vitriolique n'eft point tellement uni à cet air , 
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on les avoit pris. Mais fi cef air/^.^pogf f^ 

combiné avec l'eau, il conimur//v^iiilli'encoa> 
liqueur la faculté (je.cprfo^^^ 4e .qui arrive, 
la plus grande promptitu*'/' ,. ^ j'air araiot^ 
Cette finguliere proi;^''j|ique ,& qu'on te 
vitriolique rapproche • /,es pendant quelque 
radere particulier g/ ^ ^^ ^^^^ de décora, 
vitriolique , & ce^.dfrvitriolioue donne à l'ait 
échappée àla f?- ^ne portion de fon phîogîf- 
îlobfervetrès^ produire d'autrfe changement 
concentré p;pe. On peur s^affurer facilement 
le diflpijy ^j par répreuve de Pair nitreux. 
qiiîîl elj^ /j.j pour ç^\^ quç de fé parer ces deux 
S'*' /^^ à quoi on parvient allez fàcile- 
^K^ ^'; ^ inrroduîfant dans le mélange une 
•*^ ^té donnée d*eau qui s'empare de Tair 
j^ vitriolique. Or , en traitant eniliite te 
^u » ou mieux , en (e mêlant avec de Tair 
^'freux y on voit que la rurilation eft beau-^ 
fffjp moins fenfîble , & que la diininutioa 
J^J ^ moindre que celle qu'on obferve , lorf- 

^' qu'on traite de la même manière toute ain 

tre portion du même ajr armofphérîqoe, noD 
combiné précédemment avec de Tair acide 
vitriolique ; ce qui prouve rufHfammenc que 
ce réfîdu a été altéré , & qu'il a été phlo- 
giftiqué par fon mélange avec l'air acide 
vitriolique. 
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* Cette preuve que nous devons au Doâeur 
J^rUftley^ n'eft cependant pa$ à l'abri de tout 
reproche. On f^ en effet que Teau n'abforbe 
point entièrement j$i compiétement toute la 
xnaflë d'air acide vitriolique avec laquelle 
die eft en contaâ ; il pourroit donc fe faire 
ici que certe altération que nous attribuons 
au phlogiftique furabondant de l'air atmof- 
phérique , ne fût due qu'à Ton mélange avec 
]f, réfîdu de l^ir acide vitricdique , ou au 
oioi|isquece réfidù concourût pour beaucoup 
à la produâion de ce phénomène. Cette diffi- 
culté n^ pas fans fondement ; nous la pro«- 
pofons à ceux qu| auront aflèr de loifir pour 
bien analyfer ce réfidu , & découvrir ce en 
quoi il peut influer dans le réfiiftat de cette 
expérience. Ce travail e(t certainement digne 
ik leur attention, ^ 

(114) Si l'air acide vitriolique parok LMracîdevH 
«voir quelqu'aôion fur Pair atmofphérique, t^^'^^^t 
\\ ne paroit influer aucunement , il paroît J^* ^'fç^^^ 
n^avoir aucune adion fur toutes les efpeces <*'«»'fi«- 
^ir fixe dont nous avons fait mention juf* 
qa^à préfent ; il ne contraâe avec eujc aucune 
Dnion qui altère leur conftitution. L'air in- 
flammable y par exemple , ne perd rien de 
Ion inflammabilité par fon mélange avec 
lui , quelque temps qu'on entretienne cette 
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combina' Ton. On la détruit faciletnent par 
rinrermede de Teau , qui s'empare de Ta» 
acide vicriolique , & on trouve enfuite qoc 
le ^ciidu dit véritablemenr de l'air inflaoh 

i. ,:cc obilrvatTon qui paroxrroît venir i 
-î/vi Je ia précédente, 3e ieve point porf 
-. - .: aitiiculre que nous venons de pith 
>::, . L air indammacie ne contraâant par 
- - > V.;: auc-ine arrion avec Tair nirrenx, 
— -- e pouvons -mz^z de reflfèr que pctt 
.. :e lur lui ion meîjcge avec l*air addê 

,...o»:cije ; nous vovcns" fiimiemeDt id 

■» ■ * 

.:ue ce mélange n'attacue potnc ibainâao- 



■nabilird 



^ î:«; On a -^egiiçé 'uiqa'à préfert 
/. cr.cier Tadion de l'dir acide Wtrioliqff 

; iwS •■jici,- de rouces efpece!s; ce traval|f 
w/.::r«.^!: penr-cfre vies réiuitars iaiporrans: 
*.^-> rous ■ -serions livrés volontiers , il 
..'.:. ;.c> :ra.\.ux r-ie noL's n'avons pu al>aD-|i 

:...• :•:■ is i'euiicnt Pv^rmis : noLsne poQr 

K ..> .;onc .:ir>.\\:!nrrer ici les cjrieux 4 

.> ^^u^tci^-î , a liiivre ce nouveau gefflt 

. .* -Tfct:'e :•:/,« , ci:i peut devenir aullï inré' 

îci'ùr: r'.:e ccric-v. s'il elt permis d'en.jogtf 

;>àr Tc^rre: au'i* rîrvXl'JiÎL îlir le camohre. 

Cr . . . <yé.r.^r.c^ nous a déia appris qu'il 
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Igîc puifTamménc fur Cette fubUance : il la 
idiflbuc avec la même facilité quQ le* font 
ks acides minéraux , & il là réduit en une 
eipece d'huile , qui demeure dans cet état 
jufqu'à ce qu'on foit parvenu à détruire 
l'aâion de Tair acide vitriolique , en détrui- 
&nt leur agrégation. 

. Faites p^^flfer un morceau de camphre Expérience^ 
dans un des magafîns remplis d'air acide 
vitriolique , ces deux fubflances ne feront 
pas plutôt en contaâ> qu'elles tendront à la 
comhinaifon , & qu'elles fe combineront. Le 
camphre abforbera urie portion de cet air , 
& vous verrez le mercure de la cuve s'éie- 
ver à proportion fous le vaiflèau ; bientôt 
vous verrez la furface du mercure couverte 
fi'unjC couche huileufe, qui augmentera d'é- 
pai;(Ieur à proportion que le camphre fe 
difipudra ; laiflèz-les chofes dans cet état , 
tant qu'il reftera de l'air acide vitriolique 
fous le vaiflèau ^ dont le camphre pourra 
s'emparer : fi les dofes font bien propor- 
tionnées , la totalité du camphre fera diflToute 
& amenée à l'état huileux. 

Voulez- vous maintenant détruire cet effet , 
& rendre au camphre la folidité qu'il aura 
perdue ? Rien de plus (impie que le procédé 
^u'il Êiut fuivre : faites pailèr fous le vaif-» 
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Efpeces dfjîfk I6f 

#e l'erprlt de ftl ; mais au lieu de Ce pro« 
4uic 9 il lui en vint un autre fur lequel il no 
tomproit point ; il obtint un fluide extrê*^ 
p:iemeitt expanfible , nullement tnflammâ-*' 
ble 9 mais don( l'affinité avec Feau étoit 
Belle, qu*il en étoit prefqu'entiérement ab- 
B^rbéy & qu*il perdit , par cette combi-* 
IM^iion , fa forme aérienne , pour fe conver*- 
lir prcfiqu'entiéremenr en liqueur : il eft facile 
d'imaginer que le D. Prieftley fentit par- 
virement tout ce que cette découverte 
ftFoit d*intérellant , & qu'il fut fort empreflë 
^ répécer une expérience aufli fingutiere \ tl 
parvint facilement à fon but , & il décou-^ 
If rir qu'au lieu d'air inflammable , que Tacide 
ouuriQ produit abondamment torfqull agit 
Im le fer , il donne ici un fluide bien dif* 
SÊrtoc & {lont les propriétés méritent la 
plus grande attention de la part des Phyfi- 
^ens ; il d^gna ce produit fous le nom^ 
I^air acide ^ & on verra cbns le moment 
Les raifens qui le portèrent à lui donnei? 
oeite domination , que nous lui conferve-^ 
roDs encore , malgré les obfervations qud 
iMùfi avons faites précédemment fiir ce* 
ibrces de produit» {9ç). ^^^^ 

c ( ïi8 ) «Si le D. Priefllev employa d'abord vow obcenk 

ni •j#'f«, . / facilement 

^eipm Ofifel & le cuivre , pour fe procurer cette er^ece 

depcodoit^ 




^69 Efaifar diffénnm 

b fubftance dont il eft td qa 
yarrinc à en obtenir encore , i 
abondammenc à la vérité , & d! 
bien diffifrenie , à ratfon de fes 
du plomb » de l'étain , du ne 
du fer , il fenric par&iteoienc i 
priété eOencielle de ce fluide 
îur- tout , de l'cxpanfion de 1'» 
ftconféquemmenc, qu'on poarro 
un moyen moins dîrpcndîeax & i 
à arriver au même but : il crut < 
avoir recours au procédé mémi 
ploie pour fiibriquer refprit de 
l^t , nous dit-il , à cet effet de 
petite iîole , & il vnfà pai 
certaine quantité d'huile de yitri< 
centrée , & à l'aide d'un degré 
modéré , il parvint à obtenir d 
maria; cette méthode, comme 
très-bien, efl d'autant plus comiti 
6oIe préparée de cette manière , 
feulement fournir une grande 
produit , mais peut encore fer 
plufieurs femaines . à la même 
ayant foin , chaque fois qu'on i 
ufage , de verfer dedans quelq 
d'acide vitriolique , & de lui îai 
un peu plus de chaleur qu'aupara 
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Nous fuivons exaâenient ce procédé , 
lorfque nous voulons nous procurer Mite 
cfpece d'air ; mais nous croyons devoir 



obfervpr, qu'H efl de la prudence de 
ne point faire cette opération dans un ca* 
binet de phyfique ^ ni dans un appartement 
orné de dorures ou de bronzes y parce que 
les vapeurs qui s'échappent nécefTairement ^ 
attaquent finguliérement toutes les fubftan- 
ces métalliques qu'elles rencontrent^ & les 
gâtent. D'ailleurs les propriétés de ce fluids 
font les mêmes , à quelques- unes près , 
que celles de l'air acide vitriolique , dont 
nous avons parlé dans le paragraphe précé- 
dent. Ils différent fur-tout l'un de l'autre , en 
ce que l'air acide vitriolique abefoin d'être 
combiné avec l'eau , comme nous l'avons 
obfervé p écédemment (m) , pour atta- 
quer le fer &les autres fubftances métalli- 
ques y tandis que l'air acide marin les atta- 
que immédiatement fous fa forme aérienne 
^ dans fon état fec. 

(119) Nous dirons donc fîmplement , ptowtitéi 
que fi on examine les propriétés de Pair acide ^^ " "''**', 

. /• • t I f « Son affinité 

mann, on trouvera que, femblable à l'air acide <vec l'eiu « 
yitnolique , il a la plus grande affinité avec 
Teau y prife dans l'état de liqueur , ou dans 
Vécac de glace ; on lui trouvera la même af« 

A a 
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finîtè avec Tétfaer, avec Pefpm-de-vîn , &c. 

Abibvbé par l^eau , cet air formera Une cfpece 

de fel très-Fort ; raaîs on remarquera iCî Une 

dîfFérence aflèz notable qui le dlftîngue die 

l'àfr acîde vitribiîque. 

Différence Celuî-cî , côitime noûs Tavoni bbrerVé 

^'c d "i* F^cédetnment 1 1 ib ) , a une telle âlffinît^àvtc 

l'air acide Teau , Gu'on nc pOTt l'en fatirrer cfuè difficile- 

:riolique« ^ ' * * ^ ^ , 

ment , & qu*elle fen abforbe une très- grande 

quantité. Il n'ert eft pas de ittême de Tair 

acide marin. Quelqù'afBnité qu'on lui décôu* 

vre avec Teau , quoiqu'il s'unifie à elle avec 

, la plus grande proniptîtùde , il en faut peu 

pour Teh (aturèr ; & une fois faturée , felle 

ne peut en prendre davantage : on voît alors 

cet air s'élever au^defllis d'elle , & y conlèr- 

Ver fa forme aérienne. 

itie diffé- ^^ remarque éncofe une ^différence dans 

icwi la cômbinaîfon de cgs deux efpeces de âiAdes 

avec réther. L air acîde vîtriofique ne lui fait 

rien perdre de fa limpidité ; mais ïl blànéWt 

au paffage de l'air acide marin : il fe ïfôtfble 

& il prend enfuite une couleur jaune ', tirant 

fur le brun ; phénoftiene particulier qiri mé* 

riteroît d'être étudié & d'être exàiiiiné plus 

particulièrement qu'on n^ Va fait jftf^û'à 

préfeÀt. 

Veut- on fuivre de plus près totft* les 
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tîîfféreïices qu'on peut aflîgner entre ces deux 
efpeces d'air ; quoique non efTentielIes, elles 
méritent d'être connues : ils ont Tun & 
l'autre une affinité iinguliere avec toutes les 
iiibftancês qui contiennent le principe inflam- 
mable. ; mais ils ne fe comportent pas 
tdut tés deux exaâement de la même 
xAàhiéf e à leur égard : prenons-en pour exem- 
ple. Ife cliarbon & les fubftances huileufes. 

L^air acide vitriolrque , comme nous l'a- Autre dii 
vohs ôbfervé précédemment (1 13) , ne pa- '^^^** 
roît point agir fur le charbon : il ne fe dé- 
conxpofe point j il fe condenfe pour ainfi 
dîrè à fa furface. Il nVn cft .pas de même de 
l'air acide marin ; il fe condenfe également 
à la vérité à la furface du charbon , mais 
il agit manifeflement fur lui : il le décompofe, 
îl s'empare de fon phlogiftique , & il produit 
de Tàir inflammable. 

te même fluide , cet air acide marin atta- Autre dîf 
que encore plus ou moins les huiles qu'on **'"*^' 
foumet à fon aâion. Il les. altère toutes :ef- 
fentietles ou graflfes ^ & non iîccatives , il 
les décompofe jufqu'â Un certain points mais 
il li'agit point âufîi facilement fiK Ips unes 
qde ibr les autres ; il en efl quelques-unes 
avec lefquelles il ne fe combine que dîfîîcî- 
letpent. Nous ne citerons ici que quelques 

Aa ij 
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obfervatîons de ce genre , que nous devons 
à la fagacité du D. Prieftley , & elles fuffi- 
ront pour conftater la vérité du fait que nous 
venons d'avancer. 
Son aaioti L'huile ellentîellc de térébenthine, par exen> 
* pie , abforbe très-promptement Tair acide 
marin , & s'épaiflic finguliérement dans ce 
mélange. Elle acquiert beaucoup de confif- 
tance & une couleur brune alTez foncée. 

L'huile de menthe produit un effet fem- 
blable , & lorfqu'elle a abforbé une cer- 
taine quantité de cet air , elle refTemble aflêz 
bien à la thériaque. 

L'huile d'olive ne Pabforbe qu'aflez dîfEcîle- 
ïnent, ou au moins très-lentement , & e!îe de- 
vient prefque noire & gluante. Elle acquiert 
une odeur allez défagréable, mais peu te- 
nace , car elle fe diiffipe en peu de jours , 
lorfqu'on Texpofe au contadde Pair libre; 

D'après les caraderes généraux de cette 
eipece d'air , on conçoit faciîçmenr qu'il doit 
être très méphitique^ & l'expérience juflirie 
très bien cette idée; cet air eft finguliére- 
ment dangereux à reîpirer.La lumière rie peut 
brûler dans fon fein , elle s'y éteint aufTitôt: 
mais voici un phénomène particulier ^ & qui 
mérite d'être remarqué. 
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Au moment où Ton plonge une lumière Effet iing;!»- 

»'■ •/»• f j> • «j • licrqu'U pro- 

dans un vaifleau rempli d air acide mann ^4uU fur uia< 

on la voit briller d'aune lumière verdâtre ^ "^'^ 
qui accompagne Ton extinâion • & on lur 
voit reprendre cecte même couleur , au mo- 
ment .où on îa rallume. Nous n'infîflerons 
pas davantage fur les propriétés de ce fluide; ^ 

oous ne voûtions fimplement qu.*exciter la 
curiofîté de nos Leâeurs ^ & engager les ^. t 
Amateurs à confacrer leurs loifirsà Texa- 
xnen d'un être qui n'efl point encore auflî 
connu qu'il njériceroit de Tétrc ; nous n'ia- 
fifterons donc point fur reffet fîngulier que 
cette efpece d*air produit fur Talun & fur le 
n'tre * ce qui fit croire au D. PrUftley que' 
Tair acide marin lépare de leurs bafes , & 
Tacide nitreux & Tacide vitriolique. Cette 

^ théorie ttès-délicate ne peut être éclaircîe 
que par des travaux fui vis, qui reftent encore 
à &ire , & qui n'entrent point dans le fidia 
de notre Ouvrage.. 

Nous préviendrons (împifement ceux qpî 

' voudront fe livrer à ces fortes de recher- 
ches , qu*ua morceau d^alun renfermé dans 
un vaiflèau rempli d'air acide marin , y pren4 
une couleur tirant fur le jaune ; qu'il abforbe 
finguliérement cet air ^ & qu'il fe réduit en 
poudre. Un morceau de falpétre , fournis. 

A a iii 
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à la même épreuve , y eft auflîtôt entouré 
d^une fumée blanche^ qui fe répand dans 
toute la capacité du vaiffeau j& Tair fe trouve 
prefqu'entiérement abforbé dan$ Tefpace 
d^une minute. 

Le D. Priefley qui rapporte cç phéno* 
mené , fbupçonne même que la portion d'air 
qui ne fut point abforbée dans cette expé- 
#>« rîçnce , n'étoîr qu'une portion d'air atmof- 
phérique qui s'étoît nouvée fur la furface 
de l'efprit de fe] dans fa fiole ; & il eft d'au- 
rant plus porté i regarder te réfidu comme 
de véritable air atmofphérique ^ qu'il traita 
immédiatement l'acide marin lui-même , pour 
en obtenir l'air acide marin fur lequel il 
opéra. . 

Paragraphe quatrième. 

De VAir acide vêgétaU 

(120) Le vinaigre extrêmement con- 
centré , eft fufceptible , ainfi que les acides 
minéraux dont nous avions parlé dans les 
deux paragraphes précedens ^ de prendre un 
degré d'expanfion qui lui donne une forme 
aérienne , & qui l'amené à cet état perma- 
nent de féchereflè & d'élafticité que nous 
avons défigné jufqu^à préfent fpys le notu 
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général d'air. C'eft encoreaux foins & aux 
travaux du D. Pnejlley que nous devons 
cette découverte import^te. II leroit à de- 
fîrer au'on fe fût occupé davantage à fuivre 
& à étudier les propriétés de ce fluide fîn- 
gulier : mais ce travail n*étant encore qu'é- 
bauché y nous ne pouvons en donner ici 
qu'une idée fuperficielle , que nous puiferons 
dans l'Ouvrage du célèbre PhyficîenAngloiç.. 
(121) II efl deux moyens aflèz fa elle sa Mamere 

•.•«/% 1 • «% d'obtenir cet 

imaginer de le procurer ce produit v lun con- aie 
£fte à prendre quelque ibbAance qui con- 
tienne abondamment Tacide du vinaigre ^ 
& à l'en déloger par un ^cide plus fort , & le 
recevoir dans un récipient approprié de h 
même manière qu'on reçoit & qu'on mec 
en réferve les airs acides dont nous avons ^ 

parlé précédemment. Le fécond confifte à 
traiter immédiatement le vinaigre le plus 
concentré, & à le réduire par le fecour*^ 
d'une chaleur appropriée à Tétat où on fe 
propofe de l'amener. Ce fut à cette der- 
nière méthode que le D. Anglois s'arrêt? ^ 
6c il parvint jparfaitement à fpn but. 

Cette méthode emporte cependant avec 
cjile quelque difficulté. On conçoit , en effet , 
facilement que Tacide du vinaigre étant 
étendu dans Teau ^ cette e^u fe réduit nécefi- 

A a iv 
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faî rement en vapeurs , lorfqu'on poufle ; 
comme il convient , le degré de chaleur , 
au terme de rébuUition. Delà une quantité 
plus ou moins grande d'humidité qui pafTe 
fous le récipient » & au lieu d'avoir un pro- 
duit très-fec , un acide dépouillé de toute eau 
furabondante à fon efTence faline , on l'obtient 
encore étendu dans une certaine quantité 
de pblegme , qui altère plus ou moins fes qua* 
lités , & nuit à l'état aériforme fous lequel on 
Youdroit l'obtenir. Mais il eft un moyen 
très-fimple & très-pfopre pour remédier à 
cet inconvénient. 11 confifte à mettre dans 
'e trajet que doit parcourir ce fluide^ un 
vaiflèau propre à concentrer les vapeurs hu- 
mides ôc à les retenir. Au lieu d'un fyphon 
communiquant fimple, &tel que nous nous 
en fommes fervis julqu'à préfent , pour tranf- 
porter le produit du vaiflèau dans lequel il 
fe développe dans le récipient qui doit le re- 
cevoir , on fe fert de deux tubes convena- 
blement tournés. L'un de ces tubes A com- 
munique d'une part avec le matras B (PL 5. 
pig. Fig. 12..), dans lequel le vinaigre eft ren- 
fermé , & d'une autre part , avec une efpece 
de boule C , dont le ventre ou la plus grande 
partie de la capacité doit être au-deiflbus de 
rinfertion de ce tube , & du fécond D , dont 
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Pane des extrémités communique également 
avec cette boule, tandis que Ton autre ex- 
trémité s'engage dans le mercure de la cuve 
fous le vailleau cylindrique qui fert de réci-- 
pîent ; la boule C doit être appuyée fur une 
ef|>ece de guéridon Q , pour donner une fo- 
lidicé convenable à cet appareil, &elle doit 
être fufBfamment éloignée du matras B , dif- 
pofé au-deffus d'un fourneau de feu. 

A proportion que les parties aqueufes du 
vinaigre fe réduifent en vapeur dans le ma- 
tras , & qu'elles s'élèvent pour en^er les tu- 
bes communiquans, elles éprouvent un degré 
de froid fuffifant , qui les condenfe lor(^ 
qu'elles arrivent dans la Boule C , & elles s'y 
amaflenc , en abandonnant le produit aérien 
qu'elles accompagnoient. Celui-ci continue 
fa route , & vient fe rendre par le tube D 
dans le récipient qui l'attend. Ce fut avec 
Mn appareil de cette efpece , que le D. Prieft- 
ley fit cette expérience , & fi cet appareil n'eft 
point aufli parfait qu'il feroit à defirer qu'il 
le fût , c'efl encore le plus exaâ que nou$ 
ayons. 

(122) Méphitique comme les précédens, proprîétéi 
Fair acide végétal feroit très-dangereux à pec^.",.^^' 
refpirêr , & il éteint , comme Tair acide vi- 11 cft mé. 
triolique , la flamme d*une bougie qu'on ^ **^"*' 



* 
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çs moyens de parer à Hnconvénient qu'il 
Mouvz: voîcî le fait, 

-^1 avoir mis une petite quantité dVau dans 
_f tube de verre ; mais il n'eut pas plutôt 
Produit de l'air acide végétal à travers le 
rcure qui étoit au- deflbus de cette eau , 
'origine de ce tube , qu'une petite bulle 
qui fe trouvoit , nous dît-il (a) , vers 
^trémité fermée & fupéricure de ce tube, 
^j^mença à s'enfler , ic continua de même 
^^If^^à ce qu elle eût fait forcir toute l'eau 
jjf mbe, La même chofe, ajoute-t-il , m'ar- 
îvt avec un tube dont l'extrémité étoit 
^^^lée hermétiquement : j'eus , continue-t-if, 
^- même réfulrat avec refprit-de-vin que 
în^oduifis de la même manière dans cet 
f|^e; l'effet fut feulement beaucoup plus 
Épide : avec de l'huile de térébenthine , le 
péme effet fut encore plus prompt; il le 
|be beaucoup moins avec de l'huile d'olives. 
pie phénomène fît foupçonner au EKxSeur 
JLfiglois que l'air acide végétal procuroit à 
Piir commun une très - grande expanfîon ; 
pDdis l'expérience qu'il imagina pour con- 
Irmer cette idée , ne répondit point à fon 

;^ (<r) Expér, & Obfei:v. lEWc diff. efp. d'air, tom. i. 
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attente; & toutes celles qu'on a répétées 
puis , ne prouvent encore qu'une adioa 
ciproque entre ces deux efpeces de flui 
fans quHl foit pofGble de déterminer 
lâioQ d'one manière fàtisfaifante. 

Celle que Tair acide végétal exerce 

Ffanik d^olive , mérite une attention i 

herc Dès qu'on &it palier une qin 

donnée d*huîle d'olives dans un vaiflèau 

pH en partie de cet air , on remarque a 

tôt une abforption allez rapide } mais 

au lieu de devenir plus épaifle ^ & de 

noircir par fa combinaifon avec Tmr a 

v^^al , comme il arrive lor^iu^on la 

en contaâ avec Taîr acide vitriolique , 

Tair acide marin , elle perd de plus en 

ft vifcofité. Sa couleur fe démiit : elle 

^uiert à peu de chofes près la limpidité 

rtâu , & elle approche fingulierement, qu 

i fon apparence , d'une huile eflèntie 

or, ce fait attefté& confirmé autant de fo 

qu'on a répété cette expérience , méri 

d'être fuivi , & offre à la curiofité du Ph 

ficien & du Chymifte , une multitude d* 

fèrvations importantes à faire j il feroit 

effet important d'examiner les nouvelles pro 

•^riétés que l'huile acquiert dans ce procédé, 
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altérations que l'air acide végétal éprouve, 
de quelle manière il agit fur les autres 
xes d*huiles : c'efl un travail tout neuf 
nous abandonnons à ceux qui viendront 
nous. 

Article second» 
De TAir alkalin volatil. 

(113) Réfléchi^nt fur le degré d'ex- origînc a. 

ion qu'il a voit fait prendre à l'efprit-de- ^^/^^^"* 
, & fur le procédé qui lui avoit fi bien 
ifli pour priver cette fubflance de fon 

furabondante à fon eflènce faline , le D. 
efiley imagina très-bien qu'il pourroit 
trvenîr à exalter de la même manière , 8c 
pourroit priver pareillement de toute 

lidité furabondante l'alkali volatil » &: 
£iire prendre une forme aérienne. Le fuc« 

répondit pâri^itement à fon attente , & 

irvint à obtenir un fluide aériforme au*» 
il donna le nom d'air alkdlin volatil. 
1(114) Il prit d'abord à cet efiêt de l'ef- vtoeééiê 
c volatil de fel ammoniac; il le renferma po^obtenit 

' cette eipe«e 

is un petit bocal très-mince , & ài'aide de ^*^* 
fXhaleur qu'il lui communiqua par la flamme 
rime chandelle . il en fit élever , nous dit -il 



cfrrnninf uns la Êirnze cf in si: - -a-fis 

& pennanenc, eut se Eic r»2nrc C3o5 

par le froid. H oocrx on ^r3*5iii: ?3C 

&rr &nib(iafe){e de felbris de cciccs dt ce 

à& tel ^roEadl , loir ffi:7dr ibîr a30i:r7!r : i 

il s^apperçuc bîencoc eue css àcix prsd 

K^éDoieat pomc a&Cafufziezxt pm , & cskI 

& dégageocE &QS cesapéraâo 

sêle ^uBe ancz gyaiTae *•["-*"'" * i 

fisc cvcaena éans tes ilibisacess <pi^ i 

ptbftnE ; B mwgwff donc , pour eeaàË 

cet tnc pa té m coc , <b a'ezB^o^ner tfK 1 

frfr TobeS de iei asunomac , réfLâact 

fe dtâijiuiooa:TecIa chaux ccesin^ , & il< 

nn:: an {rrodmc beaucoup pius pur. M^ 

moyen àcrcfsent trop dâ^^enxKux ton^ 

voulfjîc fe pcocirtr u« ores gnzrrtb qL 

cré d'air tAsdm ; ce £bc ceœ cocik£éra£ 

qui déteimicuL le D. Prid^Eey a empicy 

jmmédiatgTrgct les ourémax méine éi 

OQ nez ifd^nr roEztii de iH ammooiac. 

cor^equeace , . û nrèia enfcablc Hoe par 

de tel anKocrriac , & trois parties de cba 
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keinte qu'il vcnÇêtm^ dans un bocal , 3ç 
le fuccès répondit parfakemenc à Ton 
ittente. 

Il fë préfente cependant encore ici une 
nouvelle difficulté en fuivant ce {>rocédé: 
on voit bientôt une vapeur humide qui s'é- 
lève avec la fubftance aériforme , & dont il 
Elut abfolument fe débarraller , pour obte- 
nir le produit dans un état de ficcité par- 
feîte. Cette humidité qui devient de plus 
en plus abondante , eft de véritable efprit 
volatil de fel ammoniac : on parvient allez 
Rcilement à le fégréger de la portion aërii- 
forme , en interpofant dans fon chemin im 
petit vaifleàu dajas lequel il puillè fe dépo^ 
à fon pallàge : on fe fert très-favorablemeiTt 
aà cét'efFet de l'appareil que nous avons dé- 
crit (121) , (PI. 5 , Fig. 12. ) , en traitant de ^^ 
la manière d'obtenir Tair acide végétal. L'ef- ". 
I^rit volatil de fel ammoniac tombe dans la 
i>oule C I & le fluide aériforme continue 
Wà route pour fe porter dans le récipient def- 
«né à le recevoir. 

Nous évitons encore plus ikcifemeiit -cet 
inconvénient , & nous n'avons pas t>efoih 
^e tout cet ap^reil ^ lorfqtie trotw ne vou- 
sIms poitnt épuifer ks matériaux ^è tout l'air 
4iikaUn qu'ils contiennent. Nous empJoyons 
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à cet effet un mélange ae fel ammoniac 
de minium ,. ou un mélange de même f( 
& de précipité rouge ; & en ménageant li 
degré de ckaleur , nous en retirons un pro 
duit allez abondant pour faire nos ex 
riences , & notre produit a toute la féche« 
reflè convenable. 

Nous renfermons donc ce mélange dans un 
petit matras de deux pouces ou environ de 
diamètre , & il n'en eft rempli qu'à la moiti 
ou environ de fa capacité. Nous lu tons ai 
col de ce matras & avec les précautio 
indiquées précédemment pour les airs aci 
des , un long fyphon communiquant : noi 
Tadaptpns enfuite à la colonne (PI. i , Figi 
2.) pour en expofer la boule à Taâion do 
feu , & toujours de manière qu'on puiflè faire 
mouvoir librement & éloigner le réchaud: 
nous remplifTons de mercure les cylindres 
& les petits flacons que nous jugeons nécef- 
faires à la quantité d'expériences que nous 
voulons taire ; & en fuivant le même pro- 
cédé que nous avons indiqué par rapport 
aux airs acides , nous remplilTons ces maga« 
fins d'air alkalin , dont nous nous propofoos 
de démontrer les propriétés. 

(i2«;) Comme alkali volatil , & même 
dans un état de concentration très-coofi^ 

dérable, 
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dérable , on conçoit facilement que s'il iieftmépkû 
peut être rcfpiré à très -petites dofes , & **^"** 
iïiême s'il peut être avantageufement refpiré 
en certaines circonflances , il n'en eft paâ 
moins méphitique pour cela : il n'efl nulle- 
ment propre à entretienîr le jeu de fa refpi- 
ration ; il êxciteroit des convulfions* violen- 
tes dans Torgane de cette importante fonc- 
tion , & les animaux qui fel-oient plongés 
dans fon atmofphere , y périroient en aflèî 
peu dé teriis. Oii doit donc le regarder 
comme tin fluide méphitique : une lumière 
plongée dans fon fein s'y éteint auflîtôt ; 
mais on obferve en même tems qu'avant dé 
S'y éteindre , fa lumîere eft changée par l'ad- 
dition d'uhc autre flamme d'une couleur 
tirant fur Te jaune très-pâle qui rtriveroppé 
pendant quelques momeris î or , cfettc nou- 
velle lumière ne peut être fournie que par 
la combutlion de Tâir alkalih qui fe rappro-* 
che en cela des propriétés de l*aîr inflam- 
jmablë ; & il efl: à préfdmer que Pair alkalin , 
quelque pur qu'il foit , fe trouve mêlé aveà 
lîne portion fufiîfante d'air âtmofphérique : 
puifqu'il n'y a que cette efpece d'air ,,ou 
l'air proprement dit , qui puiffe concourir 
& permettre la combuflion & rihflâhimatiori 
des corps ^ mais cet air atiiiofphérique fait* 

Bb 
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il portion de Tair alkalin qu'on engendre ? 
Êntrç t-il en combînaifon avec lui dans Taâe 
de fa génération , ou lui eft-il étranger & 
s*unir il à lui au moment où Ton fait Texpé- 
rience dans Tair atmofphérique î Cette der- 
nière opinion me paroît la plus probable, 
' maïs elle exige d'être confirmée par de nou- 
velles obfervations qui nous relient encore 
à faire. 

on affinité (f?-^) ^^ ^^ ^^ ^^ ^^^^^ efpcce d'aîr comme 
cci'cau. ^ç5 précédentes : il a une affinité finguliere 

avec Teau ; & fi on fait pafler une petite 
quantité d*eau dans un des cylindres rem- 
plis de cette efpece d'air , on voit auflîtôt 
la combihaifon de ces deux fluides & le 
mercure , monter précipitamment dans le 
vàificau , jufqu'à ce que Teau foit arrivée au 
point de faturacîon auquel elle arrive affez 
facilement. Ce qui rapproche davantage 
cettç efpece d'air des propriétés de Tair 
acide marin que de celles de l'air acide vi- 
triolique qui ne fe faturé d'eau que très- 
difficilement , comnie nous l'avons remar- 
qué précédemment (no). 

On trouve la preuve de cette vérjté dans 
l'obfcrvation que nous avons faite ci-deffus 
d'après le D. Priejîley. L'eau qui s'élève 
dans l'opération , faire félon fa méthode , & 
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qui (e répare du fluide aérien , dans le vair** ^ 

feau qu'on difpofe entre le matras & le ré-^ 
cipient , n'eft autre chofe que de l'alkali vo* 
latii en liqueur , & c'efl l'alkali ie plus con^ 
centré qu'on puîflTe fe procurer fous forme 
liquide. 

L'affinité fîngulîere qu'on découvre en- Aveê U 
tre l'air alkalin & l'eau > nous indique fuffi- ^ *"* 
famment celle qu'il doit avoir avec la glace ^ 
& on démontre également qu'il s'unit avec 
la plus grande rapidité à la glace qu'on lui 
préfente j & qu'il la fond très-promptèment* 
On démontre pareillement que feau qui pro* 
vient de la fonte d'un morceau de glace pal^ 
cette efpece d'air , eft elle-même très- propre 
à en faire fondre une nouvelle dofe > & i 
fe faturer du principe aérien, & à fe convertir 
en liqueur alkaline volatile. 

L'éther, l'efprit-dc-vin produifent desef- Avecl(<tiiéfj 
fets femblables; ils abforbent auffî bien que vmf"^," 
l'eau cette efpece d'air , & ils s*en faturent 
fans rien perdre pour cela de leur inflamma'^ 
bilité naturelle. 

Il n'en efl pas, de même des huiles. Û Avec iêi 
nous en exceptons kks; huiles eflentielles ^ 
qui paroillënt avoir quelque tendance à leur 
combinaifon avec . Taif alkalin volatil ^ leâ 
autres ne contraâent aucune union avec luî^ 

Bbij 
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ne l'abforbent point conimanément , '& à*ài 
. font nullement altérées par leur rootaâ , & 
leur ré jour avec retce efpece d'air ; ce qui 
paroltroit tenir un peu à la ténacité de fag-» 
grégattoB des parties huileufes , & c*efi: un 
nouvel objet digne des recherches & de Tat- 
ïention des Phyficiens. 
kve» tet ^;.Tous. fes corps dont les pores font un peu 
»nu ^^ grands, & qui contiennent le principe in- 
fiammable, mais particulièrement lé char^ 
bon & l!éponge , abforbent fînguliéremenc 
cette efpece d^air. Ils aicqiiérent par cette ab- 
sorption une odeur alkalirie (î pénétrante ^ 
qnll feroit imprudent de les fentîr ,' eh ref- 
pifant avec fiM-ce. 
mélange (i 27) L'ait âlkaliu mêlé avec dîffërentes 
ccifd'aTr! elpeces d'air, avecTaîr atmofphérique , Tair 
fixe , Fair inflammable > l'air nitreux , ne pro- 
duit aucune effet fenfible , & il n'altère en 
fîen les propriétés de Vefpece paniculiere 
d'air avec lequel oti le mêle. On en trouve 
la preuve en le féparant de fon adjoint par 
l'intermède de l'eau , & on démontre facile- 
ment qlie le, réfîdu jouît de toutes les pro- 
priétés qui coavienhenf naturellement à ce 
réfidu. ^ 

îdesaîrs II n'cu eft pas de tnême fi on 'mêle de 
l'air alkaUn avec-«n. air. acide quelconque, 
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Ibppofons avec Tair acick vitrioliique. Il en 
réfuire un fel neutre ammoniacal, dont la 
géhération préfente un fpeâacle affez agréa- 
ble. On voit en effet, au moment du mé- . 
lange, un nuage Wanc qui- s-ëleve dans te 
vaifleau,& des cryftaux qui fe raflèmblent 
& qui rapiflent fes parois, à proportion qiïe 
fcs deux efpeces d'air fe mêlent , fe- com- 
binent enfemble , & difparoiflènt , c*eft-dire 
paflent de l'état aérien , â' un état concret. 

Si on obferve avec attention ce phénow obfcwitîi 
fnene , fi on modifie l'expérience qu'on peut lomcnj^ 
foire pour combiner ces deux efpeces d'air, 
on démontre facifemeiit que l'air acide vitrio- 
fique eft plus pefant que l'air alkalîn volatil , 
& voici comment nous procédons à cet eflfer. 

On remarque en effet , que fi on établit (xi/c 
la planchiîrre A & de la cuve, un magàfin 
en partie rempli d'air acide vitriolique , & 
qu'à l'aide d'un petit flacon rempli d'air al- 
kalin , on introduife une portion de ce der- 
nier fous le premier vaifleau; on voit aufîîr 
tôt un nuage blanc très-abondant , qui s'é- 
lève très-rapidement au haut du Vaiffeau, 
à raifon de la plus grande légéceté refpec* 
tîve de l'air alkalin ; fi au contraire le magar 
fin établi fur la Planchette de la cuve ren-- 
ferme de Faîr alkalin , & qu'à Taîde d'ua^ 
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flacon rempli d'aîr acide vîtriolîque, on in- 
troduire cette dernière efpece d'air dans le 
vailTeau rempli d'air alkalin; le même nuage 
fe fait obferrer , mais il lui faut plus de 
tems pour arriver au haut du vaifleau , & il 
n'y parvient que progreflivement, comme 
produit par un fluide plus denfe » & qui ne 
s'élève que plus difficilement dans l'aâe de 
fa combinaifon. 

Telles font en abrégé & fommairement les 
propriétés de ces nouvelles efpeces de flui- 
des qu'on a cru devoir défigner fous le nom 
générique d'air. Puiflè cet eflai flatter la cu- 
rîofité de nos Lcdeurs , & les mettre à por- 
tée de fuivre commodément les recherches 
qui relient à faire fur une matière aulfi neuve 
qu'importante en phyfique ! 

FIN. 
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Parag. TROISIEME. De Vair acide marin.... 

Origine de cette ejpece d'air. ibid. 

Procédé pour obtenir facilement cette efpece 

de produit. 367 

Propriétés de ce fluide. . . . Son affinité avec 

reau& Pfther, 360 

Différence entre cette efpece d'air & Vairaciae 

vitriolique Autre différence. 37S 

Autres différences. 371 

Son aSion fur les huiles. ^7i 

Effet fingulier qu'il produit fur la lumière. 

Parag. quatrième. De Pair acide v/- 

gétal. 374 

Manière d'obtenir cet air. 37^ 

Propriétés de cette efpece d'air. ... Ileji mé^ 

phitinue. 577 

Son affinité avec Veau. 378 

Article second. De Vair alkalin vo- 

til . . , Origine de cette découverte . . . Pro^ 

cédé pour obtenir ce produit. 381 

Propriétés de cette efpece d'air. 384. 

Ileft méphitique. 38c 

Ses affinités.... Avec Veau. 386 

Avec la glace. 387 

Avec ïéther, Ve/prit-de-vin. ibid. 

Avec les huiles. ibid. 

Avec les corps poreux. 388 
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sur TorLct^ avec cTautres efpeces Hak 

ibii 
jfnr, S£s airs acides. ibiA 

Or^^^aûon fur ce phénomène. 389 



Fin de la Tablei 
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